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AU   Dec.  LXXVIIL 


È  T  D  E  l'A  m  é  ri  q  u  e,    ao 
■^ue  Plrlande  ,  elles  ne  reconnoiflent  aucun' 
ade  de  ce  Parlement  à  moins   qu'elles  n'y  '77^*' 
ibient   mentionnées.     Leur    gouvernement   j  "n"* 
chez  la  plupart  eft  modellé  fur  celui  d'An-      '^ 
gleterre.    Elles    ont    un    Gouverneur    qui    Aoûto 
repréfente  le  Roi  ;  elles  ont  leurs  Couirs  de 
juftice,  qui,  dans  le  cas  d'appel,  relTortiflent 
directement  au  Confeil  du  Roi  î  teurs  aflem- 
blées  générales  leur  tiennent  lieu  de  Cham-; 
bre   des  Communes  :   leur  Confeil  d'Etat , 
èfl:  pour  eux  celle  ^es  Pairs.  De  concert  avec 
le  Roi  ou  le  Gouverneur  qui  le  repréfente , 
elles  peuvent  créer  des  loix  conformes  à  leurs 
befoins  inftants  ;mais  par  les  ftatuts  de  Guil- 
laume III.  il  eft  expreflement  déclaré  que 
»  touu  loi  ou  coutume  accréditée  dans  les  Colo' 
nies ,  qui  fe   trouver  oit   être  contraire:  à    toute 
autre  loi  faite  j  ou    que  l'Angleterre  jugeroit  à 
propos  de  faire  relativement  à  ces  mêmes  Colo'^ 
nies  y  feront  de  nullité  abfolue  «»■. 

Dans  un  autre  endroit  M.  Blackftonedits 
3>  l'Angleterre  ne  connoît  rien  fur  la  terre 
qui  ait  une  autorité  égale  à  un  aâe  de  Par- 
lement ',  il  force  à  l'obéififance  tous  les  fu- 
jets  répandus  fur  l'étendue  des  territoires  ap- 
partenans  à  la  Couronne;  il  aflujettit  le  Roi 
lui-même,  fi  Sa  Majefté  y  eft  nommée  «<» 

Difpojîtîons  du  Confeil  du  Roi ,  d'après  Us  papiers 
Anglais. 

p  Quoique  les  Miniftes  &  leurs  partifarm 

Q 
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^lO    Affaires  DE l'AngleterrB 
-foienc  toujours  prêts  à  afTurer  que  les  pré- 


1776.  paratifs  des  François  &  des  Efpagnols  n'ont 
Juin,    point  pour  objet  une  guerre  avec  la  Grande- 
Juillet    Bretagne  i   néanmoins  ils  ont  donné  lieu  à 
^      quelques  vifs  débats  dans  l'intérieur  du  Ca- 
'^°"^*    binet.  Le    Lord  Clare  a  déclaré  qu'il  pen- 
foit  que  le  but  de  la  Maifon  de  Bourbon  étoit 
certainement  de  rompre  avec  l'Angleterre  ;  Se 
que  fiellerefufoitde  donner  une  réponfe  po- 
{itive  &   cathégorique,  on  devroit,  fuivant 
les  principes  de  la  faine  raifon  ,  regarder  ce 
refus  comme  une  déclaration  de  guerre.  Le 
Chevalier   Gilbert   Elliot   a  fait    connoître 
qu'à  certains  égards  il  étoit  de  même  avis  ; 
mais  les  timides  confeils  du  Lord  Mansfield, 
ont  prévalu  ;  &  en  conféquence  il  a  été  ex- 
pédié des  ordres  au  Lord  Storriiont  de  né- 
gocier fur  l'ancien  pied  a, 

»  Après  la  délibération  fufdite,  le  Roi  a 
fait  part  à  M.  Wedderburne  de  ce  qui  s'é- 
toit  paifé,  &  lui  a  demandé  fon  avis.  Il  n'a 
pas  confeillé  de  prendre  un  parti  violent; 
mais  il  a  déclaré  qu'il  croyoit  qu'on  dévoie 
à  tout  événement  fe  préparer  pour  le  pis, 
en  entretenant  une  forte  efcadre  de  vaif- 
feauxde  ligne  prête  à  faire  voile  de  Spithead , 
t;e  qui  félon  Jui  étoit  le  feul  moyen  d'évitée 
une  guerre  ,  étant  bien  convaincu  que  la 
France  n'en  entreprendra  pas  une ,  fi  elle 
trouve  l'Angleterre  convenablementarmée  or. 
»  Le  Roi  a  eu  un  entretien  avec  le  Lord 
Sandwich  fur  i'état  de  la  marine ,  en  con- 
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fequence  dç  la  fufdite  repréfentation  ;  mais 
on  ignore  quel  en  a  été  le  réfulrat.  Ce  Mi- 
niftre  a  toujours  dit  qu'il  pourroît  avoir  vingt 
vaiflTeaux  de  ligne  prêts  à  mettre  à  la  mer 
dans  l'efpace  d'un  mois  ;  &  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  depuis  quelques  femaines  on  a 
employé  dans  les  chantiers  fur  les  vaiffeaux 
de  ligne  ,  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  qui 
auparavant  travailloient  aux  frégates  ce. 

»  Le  Lord  Sandwich  prétend  que  les  pré- 
paratifs de  la  France  ne  font  que  de  purs 
gafconades  françoifes;  &  que  cette  PuifTanca 
ne  pourroit  pas  armer  complettement  dix^ 
vaiffeaux  de  ligne  dans  l'efpace  de  fix  mois , 
ce  qui  eft  bien  loin  de  vingt  ou  trente  que 
l'on  dit  être  actuellement  en  état  de  fervir 
dans  les  ports  de  France.  S'il  règle  fa  con- 
duite d'après  ces  avis,  il  peut  fe  tromper  auflî 
lourflement  que  quand  il  a  affuré  dans  la 
Chambre  des  Pairs  que  les  Américains  étoienc 
tous  des  poltrons. 

Ce  fut  le  lo  Août  que  les  premières  nou- 
velles de  la  déclaration  de  l'indépendance 
'Américaine  percèrent  dans  les  papiers  pablics. 
Ces  papiers  en  prirent  occafion  de  dire  qu'une 
partie  du  Miniftete ,  appuyée  de  l'avis  de 
David  Hume  ,  du  Dodeur  Smith  ,  &  du  Che- 
valier James  Stuart ,  inclinoit  pour  faire  la 
paix  avec  l'Amérique  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  tandis  que  les  autres  infiftoient  pour 
que  la  guerre  fût  poufleeavec  la  plus  grande 
jvigueur ,  fans   prendre  garde  à  la  dépenfe. 


"^ 
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Il  ne  reftoit  pourtant   plus  dans  l'Echiquier 

^11^*  qu'un    demi-million   de   toutes   les  fommes 

J^'"  >    od:royées  dans  la  dernière  felfion.  L'artillerie 

Juillet    ^g  fgj.  £^q\i  hauflee  de  cinq  shellings  par  quin- 

Août    ^^^  '  '^^  vaifleaux  du  commerce  des  Ifles  ayant 

enlevé  de  grandes  quantités  de  cette  efpece 

de  canons  pour  la  fureté  de  leur  navigation, 

dont  jufqu'ici  le  gouvernement  a  paru  peu 

s'inquiéter. 

Il  y  eût  le  1 2  Août  àVindfor  une  fête  fplen- 
dide  pour  célébrer  l'anniverfaire  de  la  naif- 
fance  du  Prince  de  Galles ,  qui  venoit  d'en- 
trer dans  fa  quinzième  année,  celle  de  fa 
majorité.  [Il  eft  remarquable  que  le  mo- 
ment où  ce  Prince  a  été  reconnu  habile 
à  régner  ait  été  auffi  celui  ou  treize  grandes 
Provinces  ont  abjuré  fa  future  domination. 
Cela  n'a  pas  empêché  que  le  Roi  &  la  Reine 
n'aient  reçu  les  complimens  de  la  NoblefTe 
&  des  Miniftres  étrangers  ,  que  la  fére 
n'ait  été  célébrée  avec  autant  de  gaité  que 
de  magnificence ,  &  qu'il  n'y  ait  eu  à  Vindfor 
le  2 1  une  grande  joute  de  bateaux  (  Rigatta  ) 
que  leurs  Majeftés  ont  honoré  de  leur  pré- 
fence» 

Sur  la  demande  de  l'Alderman  Lée ,  la 
Lord-Maire  fit  arrêter  le  fieur  RofT,  Bas-Of- 
ficier fur  le  vaifleau  qui  avoir  amené  le  Cor^ 
faire  Américain  VYankée.  Les  mauvais  traire- 
mens  que  l'on  faifoit  foufFrir  à  fond  de  cale 
au  fieur  Johnfon  ,  Capitaine  du  Corfaire  & 
à  fes  conforts,  avoient  excité  lacompaffion 
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ide  l'Aîderman  ,  qui  avoit  peut  être  exprimé   1775* 
fon  indignation  avec  quelque  chaleur,  étant    j^j^ 
(ému  de  i'appréhenfion   que  les  Américains  îuillet 
n'uraiïent  de  repréfailles  envers  les  Anglois      & 
leurs  prifonniers.  Le  (ieur  Roff  avoit  lu  dans    -^«ûf, 
les  papiers  publics  une  lettre  au  Lord-Maire 
du  5  Août ,  où  on  lui  reprochoit  fa  barbarie^ 
il  fe  perfuada  que  M.  Lée  en  étoit  l'auteur , 
&  fans  autre  fondement   il  alla  l'infulter  à 
la  Bourfe  &  lui  faire  des  menaces ,  qui  au- 
toriferent  l'Aîderman  à  invoquer  le  bras  de         ^ 
3a  juftice  pour  jouir  de  fa  fureté  perfonnelle. 
Le  ij*,  le  fieur  Rolf  fut  remis  en  liberté, 
en  s'engageanc ,  fous  une  caution  de  deux 
mille  livres  fterling ,  à  fe  {a)  repréfenter  aux 
premières  feflions  dequartier,pour  être  jugéi 

Le  14  ,  le  Lord  Shelburne  fit  fa  cour  au. 
Roi  &  prit  congé  de  Sa  Majefté  ,  étant  fur 
le  point  de  faire  une  tournée  en  France.  — - 
Il  y  avoit  plufieurs  années  qu'il  n'avoit  paru 
à  la  Cour. 

[Dans  les'  débats  de  la  feffion  de  177^ 
&  1777  ,  on  a  vu  quel  étoit  l'objet  de  foa 
voyage.  Il  fe  fit  beaucoup  valoir  des  infor- 
mations qu'il  avoit  prifes  dans  les  ports  mêmes 
fur  l'état  des  forces  navales  de  la  Franco. 
On  pourroit  dire  ici ,  comme  les  Genevois^ 
tn  voyant  fur  le  regiftre  de  leurs  portes  le 


[  .î  ]  C'eft  ce  qu'il  n'a  point  fait,  &  M.  William 
J^t^e  ,  frère  du  Député  du  Congrès  en  France,  a  eu  la. 
£éné.rofiré  de  ne  point  fuivre  ia  ccutumace.. 

Oii^ 
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-nom  de  leur  Saint  Evcque  qui  s'étoit  huzardé 

^11^*  à  palier  par  leur  Ville  ;  qiCil y  rcyimm.'\ 
Juin,        Le  ip  Août,  commença  l'exécuilon  du 
Juillet    règlement  pour  les  monnoiesd'or,  A  compter 
A  *■'      de  ce  jour  les  ruinées  pefant  moins  de  cinq 

Août,       ,,  '  •    ,         ,     o  • 

Fcnny  -  n'ci^hts  &  b  grains ,  ne  peuvent  pas 
reOer  en  circulation.  Il  en  eft:  de  même  des 
demies- guinées  &:  quarts  de  guinces,  fui vant 
leur   proportion. 
.  Le  Parlement   d'Irlande   eft  prorogé  du 

%  20  Août    au   29  Ocl:obre. 

Jean  Clark  eft  nommé  Gouverneur  géné- 
ral de  la  Province  de  Séncgambie,  &  Lieu- 
tenant -  Colonel  -  Commandant  du  corps 
Africain  fervant  au  Sénégal,  fur  la  démilîlon 
du  Colonel  O  -  Hara. 

La  Cour  reçoit  le  2i  Août  les  dépêches 
apportées  par  le  Capitaine  Hope  de  la  part 
du  Général  Clinton  ,  fur  la  mauvaife  illue 
de  fon  expédition  à  Charles-Tovi'n.  Il  étoit 
accompagné  du  lieurReeves,  Secrétaire  du 
Général.  Cette  nouvelle  tît  haufTer  les  fonds, 
parce  qu'on  fe  flatta  un  moment  qu'elle  déci* 
deroit  le  Roi  à  renvover  (es  Minières.  Le 
Doven  S^ifi:  avoit  fait  la  même  remarque  à 
la  mort  de  la  Reine  Anne, 

Le  21,  fut  publiée  une  nouvelle  procla- 
mation du  Roi  pour  étendre  jafqu'au  51 
Octobre  le  terme  dans  lequel  font  promifes  les 
gratifications  aux  matelots  qui  s'enroîlent  de 
bonne  volonté:  elles  font  de  5  livres  ilerllng 
pour  les  bons  matclors,  ^de  2  livres- pour  les 
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jnafelots  ordir.airesjles  uns  &  les  autres  au- ^ 

deflbus  de  jo  ans  &  au-deiTus  de  i8   Ces    j' / 
gratifications  avoientéîé  accordées  le  22  Mars,    i^^^ 

Le  Lord  Cathcart  étant  mort  ^  le  Comte       & 
de  March  eft  nommé  pour  le  remplacer  en    A:  J^ 
qualité  de  Lord  grand  Commiffaire  da  Roi 
à  l'aflemblée   générale  de   TEglife  d'Ecofle 
&  premier  Lord  CommlHàire  de  police  dans 
le  même  Royaume. 

Le  LordSuffolkâ:  !e  Lord  Germaine  pren- 
nent chacun  une  maifoa  à  Richraond  pour 
être  plus  a  portée  de  faire  leur  cour  au  Roi , 
qui  ne  fort  point  ,  même  pour  fe  promener  , 
qu'il  ne  foit  accompagné  de  Tun  ou  de  l'au- 
tre de  ces  Minifires,  qui  cependant  ne  font 
point  amis. 

Le  terme  de  la  defenfe  d'exporter  de  la 
poudre  à  tirer,  du  falpétre,  des  arme«  ,  Sec. 
eft  prolongé  jufqu'au  25   Novembre. 

M.  David  Hume  eft  mort  le  2y  Août  à 
ïdimboiîrg.  Ce:  Au:eur,  fi  célèbre  par  fes 
écrits  hiftoriques   &  philorophiques  ^    avoit 
commencera  carrière  poli*ique  en  174^  en 
qualité  de  Secréraire  du  Général  Saint  Clair 
à   l'expédition  du  port  l'Orient  ;  il  fut  en- 
fuite  Secrétaire  du  Lord  Hertford  ,  pendant 
que  ce  Seignejr  étoit  AmbaiTadeur  à  Paris  ; 
&  ,  lorfque  le  Général  Convay  Rit  dans  le 
MLniftere  ,  il  remplit    fous  lui  le  poRe  de 
Sous-Secrétaire  d'Etat.  Depuis  ce  tems ,  il  s'é- 
toit  retiré  en  Ecofle,  fa  patrie.  Dans  fes  der- 
niers momens  il  esb.Qjrta  le  Gouverneur  Joim- 

Oiv 


^i6  Affaïresde  l'A n g letbrbb 

'^  ^  "  ftone  (a)  Ton  ami, à  perfévérerdansla  défenfe 
y-'  *  de  la  caufe  des  Américains,  comme  fondée 
Juillet    ^"*'  ^^s  principes  qui  font  l'efience  de  la  Conf-j 

&       licution  Angloife. 
Août,        Le  Parlement  eft  prorogé  du  5  Septembre 
au  ij  Odobre. 

Les  Seigneurs  CommiflTaires ,  qui  par  or-, 
dre  de  Sa  Majefté  ont  tenu  la  prorogation  , 
étoient  l'Archevêque  de  Cantorbery ,  le  Lord 
Mansfield  ,  comme  Orateur  en  l'abfence  dii 
Grand  Chancelier  &  le  Lord  Sandwich.  Les 
Communes  étoient  repréfentées  par  le  fieuc 
Hatfell,  premier  Clerc  de  cette  Chambre 
&  fes  autres  Clercs  ;  mais  pas  un  des  Mem-' 
bres  ne  s'y  trouva. 

Pêcherie  de  Terreneuve» 

Suivant  une  lettre  de  Dartmouth  du  2S, 
Août,  la  pêcherie  de  terreneuve  a  été  auflii 
bonne  cette  année  que  celle  du  Groenland. 
Le  Marchand  qui  écrit  fe  flatte  que  le  dé- 
bit y  répondra  ,  fur  ce  que  les  Américains 
p'ayant  pu  faire  leur  pêche ,  ils  ne  pourront 
point  nuire  à  la  vente  des  Anglois  en  Eu- 
jope  ,  comme  ils  le  faifoient  toujours ,  même 
çn  donnant  leur  poiflon  à  v.ingt  pour  cène 
au  deflbus  du  prix  Anglois.  Ils  s'équipoienç 
à  beaucoup  meilleur  marché  en  Amérique, 
-  ■  '  '  -< 

la}  C'cfl:  celui  qui  en  1778  a  été  envoyé  au  Cou- 
res en  qualité  de  CommifTaire ,  avecle  Lord  Carlifle  5Ç 
lîo  Eden  ,  autre  Gouvernei^ra 
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non  feulement  en   provifions  mais  auflî  en  ' 

vaifTeaux,  en  matelots  &  en  ouvriers.  I77"» 

Proclamation  du  Roi  en  date  du  28  ,  pour  J"î"  » 
faire  renouveller  les  pafle-ports  délivrés  aux  *^"^  ^  ■ 
vaifleaux  qui  commercent  dans  les  parties  où  Aoûq 
croifent  les  fujets  des  Régences  Barbarefques, 
les  anciens  ne  pouvant  avoir  de  valeur  que 
jufqu'au  31  Août  1777,  &  pour  ceux  dé- 
livrés aux  vaifleaux  du  commerce  de  l'Inde 
qui  font  expofés  fur  leur  route\  jufqu'au  13 
Août  177p.  La  dernière  proclamation  pour 
cet  objet  étoit  du  22  Février  176^  ,  &  le 
terme  prefcrit  pour  renouveller  éroir  le  pre-r 
mier  Février  1776.  C'eft  l'Amirauté  qui  dé» 
livre  .c^es  palTe-ports  &  les  fait  tenir  ou  aux 
Confuls  dans  la  Méditerranée  ou  aux  Gou- 
verneurs de  Gibraltar  &  deMinorque.  lis  ne 
s'odroyent  que  fur  caution.  Dans  cette  pror 
clamationleRoiannoncequerancienneiorme 
fera  changée  ,  pour  que  les  anciens  paffeports 
qui  font  en  la  poffeflion  des  étrangers  ne 
puiffent  plus  leur  fervir  ,  contre  la  teneur  du 
Traité  avec  les  Régences  &  du  règlement  fait 
par  George  I.  le  14  Juin  1722.  Lespafleports 
pour  les  vaifleaux  qui  n'entrent  point  dans  la 
Méditerranée  doivent  être  renouvelléschaque 
année.  Ce  changement  a  été  occafionné  par 
l'indifcrétion  d'un  Marchand  Hollandois  ,qui 
^lant  pris  par  les  Barbarefques  il  y  a  quel- 
ques mois  ,  a  produit  un  paQeport  Angloii 
qu'il  s'étqic  procuré. 
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"^11^*  Affaires  de  l'Inde,    • 

Juillet       ^^  vient  de  paroître  l'extrait  fuivant  d'unfr 
&      lettre  écrite  par  le  fieur  James ,  Officier  aa 

Août,  fervice  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes , 
adreflfée  à  un  de  fes  amis  à  Edimbourg  en 
date  du  19  Odobre  1775". 

JV.'*  J.  »  Nous  entendons  dire  dans  notre 
camp  qu'un  corps  confidérable  de  Perfanss'eft 
joint  aux  Marattes  contre  nos  troupes  à  Bom- 
bay, &  que  ce  corpsaten,ré  de  nous  enlevée 
l'Ifle  de  Salfecte  ,  qui  nous  a  été  cédée  depuis 
peu  de  tems.  Le  Général,  ou  plutôt  le  Confeil 
fupérieur ,  a  envoyé  un  Ambairadear  à  Bom- 
bay pour  traiter  avec  les  Marattes  ,  &  a  ce 
que  je  crois  pour  conclure  la  paix  avec  leur 
Mana  ou  Reine  qui  réfide  à  Puna  ,  ville  prin- 
cipale  de  cette  côte.  L'Enfeigne  P. . . .  eft 
parti  comme  Secrétaire  de  cette  commiiîion» 
Le  voyage  fe  fait  par  terre  ,  chofe  qui  n'a 
point  encore  été  tentée;  les  Envoyés  partis 
depuis  peu  de  jours  ont  une  efcorte  confi- 
dérable. Ils  ont  à  traverfer  des  pays  incon- 
nus ,  dont  les  habitans  jaloux  de  leurs  for- 
ces &  ne  connoiflant  pas  les  privilèges  des 
Ambafladeurs ,  pourront  s'oppofer  à  leurs 
fuccès. 

JV".  Il,  «  Par  une  lettre  écrite  à  bord  du 
vailTeau  de  guerre  le  Dauphin ,  datée  g3 
Spithead  le  30  Août;  on  apprend  que  ce' 
vaifTeau  eft  arrivé  de  Bombay  en  cipq  mois  i 
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qu'il  apporte  les  premières  nouvelles  de  la 

paix  conclue  entre  la  Compagnie  des  Indes  ^17^* 
èc  les  Marrattes  :  les  conditions  font  très-  J"i"  > 
avantageufes  à  la  première.  Le  Traité  a  été  ^^^^^^ 
figné  à  Loonan  le  premier  Mars,  &  annoncé  ^q^^a 
folemnellement  à  Bombay  le  12  du  même 
mois  ce, 

M  Le  Lieutenant  Colonel  Upton  ,  dit  que 
»  celui  qui  écrit  la  lettre,  fut  envoyé  Ambaf- 
fadeu  aux  Indiens  Marattes,  &  s'eft  acquitté 
de  cette  commiilion  de  façon  à  faire  applau- 
dir le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui.  Les 
articles  de  ce  Traité  de  paix  feront  voir  que 
ceux  qui  l'ont  conclu  ont  fort  à  coeur  les 
intéiêts  que  la  Compagnie  leur  a  confiés  a. 

N.°  III.  »  La  Compagnie  a  perdu  l'Ifle 
de  Balambanguan  que  les  Malayes  lui  ont 
enlevée.  Ils  y  ont  fait  pour  200,000  liv. 
fterling  de  butin.  C'eft  à  tort  que  les  Hol- 
landois  &  les  Efpagnols  ont  été  accnfés  d'à» 
voir  excité  les  Malayes  à  faire  ce  coup  de 
main.  Ce  peuple  qui  ne  vit  que  de  rapines, 
y  étoit  afiez  porté  de  fon  naturel  ;  &  il  a 
profité  de  l'abandon  oii  la  Compagnie  avoit 
laiffé  l'Ifle  par  une  fauiïe  œconomie.  De- 
puis que  les  François  nous  ont  chafTé  de 
Gombroon  dans  la  guerre  dernière,  l'Ifle 
de  Karu  eft  dévenue  un  établiOement  florif- 
fant.  La  Compagnie  auroir  pu  l'avoir  à  très- 
bon  compte  du  dernier  poflefîeur,  le  Cheik 
ds  Bundaiin.  Sa  pofition  entre  les  côtes  de 
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Perfe  &  d'Arabie,  à  trente  lieues  de  la  ri- 
vière de  BafTora,  nous  la  rendoit  fort  inté- 
refifante.  Elle  a  cinq  miles  de  long  &  deux 
de  large  ,  &  outre  la  pêcherie  de  perles  il 
s'y  fait  beaucoup  de  commerce.  Il  y  a  vingt 
ans  que  le  Baron  Kniphaufen  ,  Préfidentde, 
la  factorerie  Hollandoife  ,  fit  fortifier  le  chef-, 
lieu  de  cette  îlle  ce. 

Le  paquebot  le  Swallov ^Capitaine  Marf-; 
liail ,  part  de  Falmouth  le  premier  Septem-j 
bre  avec  des  dépêches  pour  le  Général  Cari- 
ton  &  le  Ge'néral  Burgoyne. 

[  Ce  paquebot  manqua  Ton  voyage.  De  vio- 
lents vents  du  Nord  qui  l'accueillirent  fuc 
les  côtes  de  l'Amérique  l'écarterent  de  l'ear, 
trée  du  Beuve  Saint  Laurent  ,  &  il  fut  re- 
pouflé  fur  les  Ifles,  Il  revint  en  Angleterre 
le  premier  Décembre.  Il  portoit  au  Cheva-f 
lier  Carlton  Tordre  de  retourner  à  Québec 
pour  s'y  borner  au  gouvernement  civil  de 
la  Colonie ,  &  au  Général  Burgoyne  de  pour- 
fuivre   fa  route  avec  l'armée.  ] 

Le  fieur  Eden ,  Lieutenant  Gouverneuc 
de  la  Colonie  de  Maryland  ,  arrive  à  Lon- 
dres le  2  Septembre.  Il  étoit  débarqué  à 
Portfmouth  &  fa  traverfée  a  été  de  vingt- 
fepc  jours.  Il  eft  accompagné  de  plufieurs 
Torys  de  la  Virginie  qui  en  font  partis  le 
6  Août.  On  a  vu  qu'il  avoit  été  obligé  dq 
fe  réfugier  fur  le  vaiiTeau  de  guerre  le  Fowey  » 
&  que  fes  effets  avoient  été  arrêtés  à  terre, 
parce  qu'il  avoit  refufé  dç  ïendre  plu.fi.ç,u.r| 


Domeftiques  &  Nègres  qu,il  avoic  fait  en-         ^"^ 
lever.  Il  eut    le  j  au  matin  une  conférence  ^77^» 
avec  le  Lord  George  Germaine  ,  Secrétaire  ^"}^^f^* 
d'Etat  ayant  le  département  de  l'Amérique  :      ^' 
il  parut  enfuite  au  cercle  à  Saint  James,  où  geptem; 
il  fut  préfenté  au  Roi ,  qui  lui  fit  un  accueil 
très-gracieux.  A  l'iflue  du  cercle.  Sa  Majefté 
eut  un  long  entretien  avec  le  Lord  Germaine 
&  M.  Eden  féparément.  Ce  dernier  a  con- 
vaincu le  Miniftere ,  par  les  écîairciflemens 
qu'il  lui  a  donnés,  que  les  Colonies  au  Sud 
de  celle  de   MalTachufett  font   toutes  dans 
les  mêmes  fentimens  par  rapport  au  main- 
tien de  leur  liberté.  M.  Eden  s'y  étoit  trompé 
lui-même  relativement  aux  Habitans  de  fon 
Gouvernement ,  qui  a  cent  quarante  milles 
de  long  fur  autant  de  large.  Il  avoit  compté 
fur  l'incompatibilité  des  Catholiques  Romains 
avec  les  Prefbytériens.  Le  nombre  des  pre- 
miers y  eft  bien  plus  cônfidérable  que  dans 
aucune  des  autres  Colonies ,  parce  que  Cecilô 
Calvert,  Lord  Baltimore,  que  le  Roi  Charles 
I.  invertit  de  cette  Province  en  1532,  étant 
de    la  Communion  de  Rome,  y  amena  une 
Colonie  de  gens   de  fa  Religion  ,  dans  la- 
quelle leurs  defcendans  ont  perfévéré.  A  la 
vérité  ils  ont  temporilé;  mais  voyant  le  touc 
que  prenoit  la   conteftation   entre  la  Mere- 
Patrie  &  fes  Colonies ,  ils  ont  enfin  déclaré; 
»  qu'ils  préféroient    la  liberté  à  toute  autre 
confidération  ,  &  qu'ils  fe  conformoient  aux 
idées  d'indépendance   que  les  habicans  d^ 
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•Boflon  avoient  infpirées  au  Congrès  général  cr. 


^11^*  Ainfi,  bien  loin  qu'il  foit  vrai  que  la  moitié 
des  habitans  du  Comté  de  Frédéric  en  Mar\ 
land  ,  qui  déjà  avoient  pris  \qs  armes  pour 


Juillet  ,  des  habitans  du  Comté  de  Frédéric  en  Mary- 
■AoLit     ]^j^^  ^  qy^  ^g'j^  avoient  pris  Its  armes  pour 

Septem.  ^^  caufe  commune,  les  ait  mis  bas,  on  ap- 
prend que  les  Délégués  de  cetre  Colonie  , 
qui ,  lorfqu'on  avoit  agité  l'indépendance  au 
Congrès  général,  s'en  étoient  retirés  ,  y  ont 
depuis  accédé  pour  toute  la  province  &  font 
venus  reprendre  leur  féance.  M.  Eden  a  eu 
bien  de  la  peine  à  fe  fauver,  parce  qu'on 
lui  avoit  reconnu  trop  d'attachement  à  la 
Mère  Patrie.  lia  été  ci-devant Capiraine  dans 
les  Gardes  ;  &,  en  époufant  une  des  deux 
fœurs  de  Frédéric  Calvert ,  dernier  Baron 
Baltimore  ,  celui-ci  lui  avoit  conféré  le  gou- 
vernement de  Maryland,  Pour  recompenfer 
fon  2ele  &  fa  fidélité,  le  Roi  lui  a  con- 
féré aujourd'hui ,  pour  lui  {a)  &  Tes  héritiers 
ou  fucceffeurs  mâles,  la  dignité  de  Chevalier 
Baronnet  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Colonel  Mac  Léah  eft  arrivé  de  Que- 
bec  le  même  jour,  après  avoir  relâché  en 
Irlande.  Les  dépêches  qu'il  a  apportées  font 
du  20  Juillet. 

On  apprend  que  M.  Silas  Deane ,  riche 
Planteur  de  la  Provincede  Connedicut ,  s'eft 
fixé  en  France  pour  eiTayer  d'y  ouvrir  une 
négociation  avec  cette  Cour.  Il  étoit  ci  de- 

[  d  ]  C'eft  le  Gouverneur  Eden  ,  un  des  trois  Commil!^ 
faites  envoyés  ^vec  les  BiUs  çonciliatoires  en  1778. 
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vant  un  des  Délégués  au  Congrès  général  " 

pour  fa  Province.  Mais  il  n'eft  point  de  la   ^77^ 
nouvelle  délégation.  ^  _     ^  _       ^^^ 

Le  fieur  Johnfon  ,  Américain  ,    Capitaine       g^ 
de  la  prife  le  Yankee  y  s'échappe  par  un  fa-  Septeioi} 
bord  du  vaifTeau  fur  lequel  il  étoit  détenu 
à  l'entrée  de  la  Tamife  ,  &  gagne  le  bord  à 
la  nage.  On  le  dit  heureufement  palTé  fuc 
le  continent.  \ 

De  fécondes  remontrances  de  l'Iflede  Bar- 
bade  arrivent  à  Londres,  On  y  déclare  que 
a  la  paix  n'eft  point  faite  au  plutôt  avec 
l'Amérique  Septentrionale ,  ou  que  fi  la  Mé- 
tropole n'envoyé  pas  aux  Ifles  les  fecours 
qui  leur  font  indifpenfables ,  la  Barbade  fera 
ruinée    fans   retour. 

William  Mathew  Burt  eft  nommé  Capi- 
taine général  &  Commandant  en  chef  des 
Ifles  fous  le  Vent ,  fur  la  démiffion  du  Che- 
valier Ralph  Payne,  Chevalier  du  Bain. 

On  a  reçu  avis  de  Saint  Vincent  que  les 
Caraïbes  fe  font  révoltés,  &  qu'il  fera  dif- 
ficile aux  Colons  de  les  réduire  ,  li  le  Gou- 
vernement n'envoie  pas  des  troupes  pouc 
les  foutenir. 

Le  Confeil  privé  fait  une  grande  perte  err 
la  perfonne  de  M.  Jerémie  Dyfon ,  more 
le  ï6  Septembre  à  fa  terre  près  de  Guilford. 
La  charge  de  Tréforier  de  l'Épargne  (  Cq^rer  ) 
de  la  Maifon  du  Roi ,  dont  il  étoit  pourvu, 
eft  donnée  à  M.  Hans  Stanley,  Gouverneuc 
^Q  rifle  de  Wight  &  Membre  du  Parlement 
pour  Southampton. 
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Jerémie  Dyfon  s'étoit  acquis  une  grande 


.— -,  _^     „ .  . — j — ^ „„. 

1770.  réputation  parles  conndiflances  dans  les  pro- 

îuiilet,   cédures  parlementaires.  On difoit de  lui  qu'il 
Août     favoit  pat  cœur  tous  les  journauxde  la  Cham- 

^  bre  des  Communes.  Avec  un  favoir  fi  étendu 

'  '  dans  ce  genre  d'affaires  ,  il  interrompoic  fou» 
vent  les 'débats  pour  redreffer  les  interlocu- 
teurs. Cette  ardeur  pour  paroîcre  ne  rien 
ignorer,  lui  a  valu  le  nom  ridicule  de  Mungo, 
Dyfon  avoit  été  élevé  dans  une  académie 
de  non-conformiftes  oii  il  fut  initié,  ainfi 
que  fon  ami  le  Dodeur  Akenfîde,  dans  les 
principes  qui  dirtinguent  les  citoyens  des 
efclaves.  Son  habileté  l'ayant  élevé  à  la  di- 
gnité de  Miniflre,  il  changea  de  parti  plutôt 
«qu'on  ne  l'eût  crû,  &  femblable  aux  nouveaux 
convertis,  il  défendit  ardemment  la  caufe 
qu'il  avoit  époufée.  Akenfide ,  animé  par  les 
lentimens  qu*infpire  la  ledure  des  Auteurs 
claffiques ,  Grecs  &  Romains ,  avoit  préféré 
les  charmes  d'une  liberté  vertueufe.  Lorfque 
M.  Putney  ,  devenu  enfuite  Lord  Bath  , 
abandonna  la  caufe  de  fon  pays ,  Akenfide 
écrivit  Con  épître  à  Curion  ,  poëme ,  oii  il 
reprocha  au  Renégat  fa  trahifon  &  l'infamie 
attachée  aux  principes  fondés  fur  le  def- 
potifme  &  l'efclavage.  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
faut  croire  que  ce  favant  Doâeur  s'eft  rendu 
anx  leçons  de  fon  ami  le  Tréforier,  car  il 
eft  mort   Médecin  de  la  Reines 

Il  fe  débite   fourdement  que  la  caufe  de 
fa  moït  a  été  le  trait  de  critique  lâché  contre 


ïui  dans  la  fameufe  parodie  politique  de  la 
buenna  où  il  s'eil  cru  dépeint   dans  ie  roHe  ^/7   * 
de  Munzo,  Il  eft  certain  que  Tes  amis  les  plus  '"'f' » 

.      .  ^r      r  J5  L  Août 

intimes  le  lont   apperçus  d  un  changement        ^ 
vifible  dans  fon  humeur  8c  datis  fa  conduite  Sejtemt 
depuis  qu'il  eût  lu  cette  pièce  jufqu'à  i'heiii^ 
de  fa  mort ,  &  qu'on  n'a  obtenu  de  lui  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  pardonnât  à  TAu^ 
teur  de  cette  Satyre  &  à  l'Editeur. 

Vingt  trois  vaiiTeaux  du  commerce  de  là 
Jamaïque  ,    appartenans  à  la  feule  ville  de 
Londres ,  ayant  été  enlevés  depuis  peu  pa 
ïes  Américains,  les  propriétaires,  que  ces  per- 
tes ont   mis  mal  à   leur  aife  ,  ont  eifayé  de 
faire   entendre   à    Milord    North  que   fi  la 
guerre  continuoit  ils  feroient  ruinés.  Mais  ce 
Mîniftre  s'eft  contenté  de  leur  répondre  que 
c'étoic  à  quoi  il  falloit  s'attendre  dans  toute 
guerre  ,  domeftrque  ou  étrangère  ,  dont  les 
fuites  étoient  toujours  fatales  à  quelques  in*- 
dividus.  Cette  réponfe  n'a  fait  qu'aigrir  leg 
efprits ,  chacun   étant  infliruit   qu'il  n'avoit 
point  été  donné  de  convois  fuffifans  aux  flottes» 
On  a  appris ,  dans  le  commencement  de 
ce  mois,  un  trait  qui  fait  honneur  à  la  fen- 
fibilité  des  Américains  pour  tout  ce  que  leurs 
amis  font  pour  eux  en  Europe.  Un  vaifleau 
efl:  pris  par  un  Armateur  ;  le  Capitaine  de 
ce  navire  fait   entendre  à   l'Américain  qu'il 
efl:  en  chargement  pour  un  homme  qui  avo.É 
toujours  approuvé  la  conduite  du  Congrès  * 
&  qui  malgré  des  offres  confldcrables  avcit 

P 


Z26  Affairesdb  l'Angleterrb 

refufé    d'engager  ce   navire  pour  fervir  ad 

V^7      tranfport  des  troupes  Royales  :  l'Ame'ricain 

A  *r    ^'^^^   interroger  les  gens  de   l'équipage  An- 

gj       glois  féparément  :  leurs    rapports    font  les 

Séptem.  mêmes  ;  il  rend  fur  le  champ  au  maître  fon 

vaiffeau  &  fa  liberté. 

La  même  chofe  efl:  arrivée  plus  d'une  fois  t 
Ethan  Allen,  Américain  de  confidération, 
prifonier,  renvoyé  en  Amérique  avec  l'A- 
miral Parker,  étant  à  Corke,  aux  fers  fur 
un  vaiffeau  où  il  manquoit  de  tout ,  ainlî  que 
plufieurs  de  fes  compagnons  d'infortune.  Les 
Habitans  de  Corke  firent  pour  eux  une  ccU 
lede  de  trois  cents  gainées.  A  fon  arrivée 
en  Amérique  il  fit  enforte  ,  du  fond  de  fa 
prifon  que  fes  compatriotes  fûfTent  informés 
de  ce  bienfait  ;  &  les  Négocians  de  Corke 
qui  y  avoient  contribué  ant  éprouvé  dans 
toutes  les  occafions  des  traitemens  honnêtes 
&  généreux  de  la  part  des  Corfaires  Amé- 
ricains ,  quand  ils  ont  pu  fe  faire  connoître 
d'eux. 

La  corporation  du  Bourg  de  Walling- 
ford  ayant  adrefle  une  pétition  au  Roi  pour 
le  fupplier  de  faire  ceffer  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  le  Comte  d'Abingdon  ,  grand  Séné- 
chal de  la  Province  ,  en  fit  fon  compliment 
à  cette  Communauté  dans  un  difcours  plein 
de  force  ,  oii  on  remarque  le  paflage  fuivant: 
*»  qu'il  feroit  heureux  que  notre  exemple  eût 
été  fuivi  de  toutes  les  autres  Communautés 
iàu  RoyaumCj*  nous  ne  ferions  point  envd- 
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îoppés  dans  la  guerre  la  plus  injufte  ,  la  plus' 
contraire  à  nos  conftitutions  ,  &  la  plus  rui-  ^''    * 
^    neufe ,  dont  faflent  mention  les  Annales  d'au  ■    -^jj'l 
cuneHiftoire.C'eft  une  guerre  (i  fatale,  que  Jut-       g,  * 
qu'à  nos  fuccès  feront  notre  malheur  :  nous  Septeiri. 
maflacrons  nos  propres  fujets:  nous  fermons 
tous  les  canaux  de  nos  richefTes:  &  ainfi  éner- 
ves   &    épuifés  ,   nous    invitons    celles  deâ 
Puiflances  de  l'Europe  qui  nous  veulent  le 
plus  de  mal  3  à  étudier  les  moyens  de  nous 
porter  un  coup  dont  nous  ne  puiflions  ja- 
mais nous  relever  «, 

Avis  publié  par    le  Ëureau  de   la  Société  de 
Marine, 

Aux  amis  de  cet  étabîilTertierit. 

35  II  eft  de  notre  devoir  de  vous  informer 
ique  depuis  le  commencement  de  cette  guerre 
malheureufe  en  Amérique,  la  Société  a  été 
îequife  de  fournir  uri  nombre  confidérabîe 
de  pauvres  élevés  pour  la  Marine.  Depuis 
le  premier  du  mois  de  Janvier  jufqu'à  la 
fin  du  mois  d'Août  de  cette  année  ,  nous 
avons  équipés  jufqu'à  trois  cents  trente-cinq 
élevés,  tant  pout  le  fer  vice  des  vailleaux  du 
Roi  que  pour  celui  des  vailîeauX  marchands 
&  de  tranfpott.  En  tems  de  paix,  le  nombre 
demandé  de  ces  élevés  pour  toute  une  année» 
n'eft  ordinairement  que  de  cent  trente  élevés. 
La  Société  ed  très-embarraflee  pour  (atis- 
■  faire  à  la  demande  de  fujets  à  elle  faice  pat 
hs  Officiers  &  Patrons  de  vaiffeauxi 

F.j 
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177 57       La  fourniture  d'habits  &  de  lits,  la  con- 

Juillet,  duite  aux  ports  ,  &  tout  ce  qui  efl:   necef- 

Août     faire  pour  un  équipement  complet  d'un  nom- 

&       bre  fi    confidérable    d'élevés  ,  a   coûté  à  la 

^^P^^"^'  Société  pïhs  de 1,281!.   18  f.  10  d. 

Dans  cet  intervalle  la 
Société  n'a  reçu  ,  tant 
par  les  foufcriptions  an- 
nuelles   qu'autremenf  ,. 

que 585*       y        2 

Le  déficit  eft  donc  de.       ^^6     13        8 

Ce  qui  a  confidérablerpent  aftoibli  les  fonds 
aéluels  de  la  caiffe. 

Dans  ces  circonflances  nous  fommes  obligés 
de  recourir  aux  gens  de  bonne  volonté  pour 
intérelFer  leur  charité  en  faveur  du  public. 
Nous  fommes  perluadés  que  l'entretien  de 
cet  établiffement  utile  fera  aufii  agréable  à 
votre  piété  qu'à  votre  humanité,  pendant 
que  votre  attention  fe  portera  fur  la  police 
de  cette  vafie  Cité  &  s'occupera  des  moyens 
de  maintenir  en  général  l'honneur  de  la 
nation  &  de  conduire  la  guerre  à  une  fin 
fûre,  prompte  &  heureufe. 

La  Société  a  très  fouvent  éprouvé  l'inté- 
rêt généreux  que  vous  prenez  à  l'affaire  donc 
elle  s'efl  chargée  :  elle  a  également  fenti  avec 
quel  plaifir  vous  contribuez  à  la  prospérité 
de  votre  pays.  Secourir  les  pauvres  orphe- 
lins &  mettre  à  profit  l'induftrie  de  l'indi- 
gent pour  la  félicité  commune  ,  ce  font  des 
objets  pour  lefquels  on  tâchera  toujours  de 
vous  intéreflèr  par  la  force  de  la  perfuafion. 
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L'affaire  que  nous  avons  entreprife  exige    i^'-j^^ 

dans  cetce  occafion  des  foins  extraordinaires.    ,  .,, 
A  •    r  r   '  j         1  •         Juillet , 

Amli  nous  elperons  que  vous  voudrez  bien     ^^^^^ 

la  recommander  à  vos  amis  tant  à  ceux  qui        & 

connoiffenc  fon  mérite   qu'à  ceux  qui  ne  le  Septem* 

Gonnoiflent  pas  encore^  afin  que  cet  œuvre 

de  charité  ,  fi  conforme  aux  delfeins  de  la 

Providence,  puifle  profpérer  fous  vos   auf- 

pices. 

Nous  fomnies:  avec    tout  le  refped  (|&  la 

reconnoiffance  pofli^les , 

Vos  très- humbles  &  très- 
obéiflants  ferviteurs. 

John  Thornton.  John  JuI.Angerftein. 

Jonas  Hanway.  John  Jordan, 

Geo.  Paterlon.  Mich.  James. 

Sam.  Thornton.  John  Blackburn. 

John  Campbell.  Thimothy  Mangig, 

Robert  Sherfon,  James  Mathias. 

John  Levi.  JohnWilkinlon. 

Samuel  Glafife,  Charles  Sulsh,, 

.  Toutes  les,  nouvelles  publiques  parlent 
d'une  brouilierie  entre  le  Lord  George  Ger- 
maine &  le  Lord  North.  Elle  a  été  occa- 
fionnée  par  la  nomination  à  une  place  va- 
cante dans  les  Ifles.  Le  Lord  North  la  re- 
clame parce  que  c'eil  une  placedans  la  finance, 
&  par  con'iéquent  de  fo-n  département.  Le 
Lord  Germaine  foutient  qu'étant  Miniftre 
du  département  de  rAmérique,c'efl:  lui  qu'elle 
regarde.  Après  s'être  difputés  ce  droit  pqu- 
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dant  fix  mois,  le  Lord  North  a  enfin  cédé, 
^77^   Ces  deux  Minières  fonr  encore   d'avis  dif- 
Jiiill«t,  firent  (ur  des  points  plus  eflentiels.  Le  Lord| 
°^^      George  infifle  pour  que  l'Amérique  foit  ré- 
duite h.  uue  foumlffion  abfolue  de  fans  con- 
ditions. L'avis  du  Lord  Norrh  eft  de  faire 
la  paix  aux  meilleures  conditions  pofllbles. 
Le  Lord  George  eft    fourenu  par  le  Lord 
Suftolk ,  par  M.  Wedderburne  &  partout  le 
"parti  de  Bedford.  Le  Lord  North  n'a  pas 
autant  d'amis,  mais  la  louplefie  de  fon  ça- 
xcftere  le  fait  conferver  en   place. 

Voici  le  tableau  qu'un  Ecrivain  politique 
faifoit  en  même  tems  de  la  fituation  des  af- 
fairés, 

33  II  femble  que  le  Congrès  a^t  acheté  nos 
Miniftîes  pour  leur  faire  adopter  le  fyftéme 
^e  guerre  le  plus  extravagant  de  tous  ceux 
qu'il  étoit  poflible  d'imaginer  ,  &  en  même 
tems  le  plus  propre  à  inftruire  &  difcipliner 
les  troupes  Américaines.  Ce  qui  eft  plus  éton-c 
pant  encore  ,  c'eft  la  perfévérance  avec  la? 
quelle  il  eft  fuivi  depuis  deux  ans.  A  l'ou-s 
verture  de  la  piochaine  feftion  du  Parlement , 
la  nation  aura  déjà  dépenfé  vingt  millions 
fterling  pour  l'unique  objet  de  niettre  les 
Colonies  en  qtat  de  foucenir  plus  longtems 
la  guerre  Elles  ont  commencé  leurs  opéra- 
tions fans  foldats ,  fans  armes ,  fans  difcipline , 
fans  ingénieurs  ,  fans  artillerie  ,  ou  aucune 
autre chofe  néceffaire  pour  une  guerre,  quoi,- 
«|u\yant  le  gçrniQ  de  tout  cela  |  leur  portée. 
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Notre  Miniftere  a  (i  bien  fait  qu'il  a  con 

verti  leurs  Planieurs  &  leurs  Navigateurs  en  i??^* 
Soldats, -*^  que  ces    Soldats  font    aguerris:  Juillet 
qu'ils  ne  manquent  plus  d'aucun  moyen  pour    Août, 
défendre  leur   caufe  3c   ruiner  la  nôtre.  —  ç     " 
Quand  nos  Miniftres  auroient  envoyé  à  M.    ^^  ^   * 
Hancock,    Préfident  du   Congrès  ,  l'ordre 
de  tirer  fur  notre  Echiquier  les  fommes  né- 
ceflairespour  tous  ces  objets-là.  Il  n'auroient 
pas  été  remplis  plus  efficacement  «. 

Cependant  la  dépenfe  n'a  pas  été  épargnée 
de  notre  côté  pour  opérer  tout  le  contraire* 

Les  fervices  fecrets ,  qui  pour  tous  les  dé- 
partemens  enfemble  ,  ne  montoientpas  à  plus 
de  26  à  50,000.  livres  fterling  par  année, 
ont  prefque  doublé  dans  l'année  1775*.  ainfî 
qu'on  en  peut  juger  par  l'état  fuivant  : 

Département  du  Sud.  .,...•..      7,80a 

du  Nord 8,5- 5*0 

d'Amérique 46,2  JO 

Ordres   délivrés   par  le  premier 
Lord  de  la  Tréforerie ^ . . ,     4,80a 

Premier  Lord  de  l'Amirauté. . .     5',(5oo 

Secrétaire  de  la  guerre^ . .  ^ .  » .  •        70a 


•v'^f 


15 '110 

Dans  le  cours  de  ce  mois  la  Tréforerie 
a  fait  diftribuer  dix-fept  mille  livres  fterling 
parmi  les  Américains ,  amis  de  la  Cour  > 
réfugiés  aujourd'hui  en  Angleterre. 

Nous  reftans  défaimés,  tandis  que  dans 
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' — ""^ taure  l'Europe  les  troupes  font  en  mouvô»; 

^77^*    ment.   Il  n'y  a   pas  aémellement   dix  mlllQ 

luiiiet,    hommes  efïeâifs  dans  la  Grande-Bretagne 

Août      ^rJrlande.  On  ne  fauroit  compter  lur  notrQ 

^çpiéin    '^^"^^'^  navale ,    qui    ne  conlifle  qu'en   vaif- 

feaux  de  garde  ,  6^  fix  mille  matelots  ;  &  en" 

core  les  vaifleaux  de  gardes  ne  font-ils  qu'au 

nombre  de    13.  —  C'efl:   tout   au    plus  s'ils 

pouvoient  être  mis  à  la  mer  dans  trois  mois  , 

attendu  le    nombre  prodigieux  de  matelots^ 

que  nous  entretenons  en   Amérique   où  ils 

font  abfolument  hors  de  portée  d'être  utiles 

au    befoin, 

Placard  contre  le  Gouvernement ,  au  fujet  des. 
' fubjîjîances  pour  Varmée  en  Amérique, 

A  tous  les  Fermiers  &  Jardiniers  demeu- 
rans  dans  les  environs  de  Londres  jufqu'à. 
quaraute  milles. 

Le  251  Septembre  1775'  le  Bureau  des 
Vivres  donna  l'avis  fuivant:  favoir  de  fournir: 

3^500  douzaines  tçtes  de  choux  bien  pom-« 
mées  p&ur  en  faire  du  choux- croûte. 

130  tonneaux  de  fèves,  mûres ,  feches  j. 
de  b<^lle  couleur  ,  &c. 

20  tonnçâux  de  carottes  &  dç  patates  bieix 
lietcoyées, 

20  tonneaux  de  panais, 

10  tonneaux  d'oignons. 

Alors  toutes  noii  forces  en  Amérique 
(l^oi^nt  ej?ferii'4es  à  Boftan.  On  les  évaluçU 
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à  environ  7,000 hommes.  Mais  comme  notre' 
armée  eft  aujourd'hui  ou  du  moins  doit  être   ,7.|    * 
cinq  fois  plus   confidérables ,  6c   que  fa  fi-    ^^q^^ 
tuation  ,  à  ce  que  nous  avons  appris ,  n'eft       & 
pas  meilleure  que  Tannée  dernière  fur  l'arti-  Septem» 
cle  des  vivres ,  on   peut    s'attendre  à  voir 
publier  inceffament  un  avis  Miniftériel  pour 
une  fourniture  de  vivres  cinq  fois  plus  forte. 

17,5-00  douzaines  de  têtes  de  choux, 

75*0  tonneaux  de  patates, 

100   tonneaux  de  carottes. 
'    100  tonneaux  de  panais. 

50  tonneaux  d'oignons. 

La  fourniture  de  l'année  dernière  a  pu 
être  faite  par  un  petit  diftrid  de  Terry  près 
de  Londres  ,  &  il  n'a  p-as  été  nécefTaire  que 
les  FournifTans  fùflent  avertis  long-tems  d'a- 
vance. Mais  une  fourniture  beaucoup  plus 
confidérable  devenant  nécefTaire  cette  année  , 
nous  penfons  qu'on  ne  peut  trop-tôt  avertir 
les  Cultivateurs  de  faire  d'amples  provifions, 
afin  que  chacun  puifTe  recueillir  avec  un 
fucçès  égal  les  fruits  de  fes  peines, 

X-e  6  Sepiembre  177»^. 

Benevolus. 

p.  s.  Si  le  Patron  de  vaifTeau  ou  les  Pa- 
trons de  vaififeaux,  qui  l'année  dernière  ont 
chargé  les  fufdits  articles  de  vivres  pour 
Eofton  ,  veulent  avoir  la  complaifance  de 
faire  favoir  par  une  lettre  adreflee  à  A.  B.  & 
fçmife  à  i'LDprirneur  de  cette    feuille ,    en 
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]~^quel  état  ces  articles  font  arrivés  en  Amé- 
J  '   '  rique,  on  fera    trcs-ieconnûiffant    de  cette 
Y^''   faveur. 

A  ont, 
& 

SepteiH,  ^-^e  Bureau  de  la  guerre  établi  à  Londres 
a  fait  pafler  au  Général  Howe  une  ordon- 
nance dont  voici  les  principaux  articles, 

5?  Si  un  Officier  à 'brevet  perd  un  ceil  ou 
un  membre,  ou  l'ufage  entier  d'un  membre 
en  conféquence  de  blelTures ,  on  lui  donnera 
une  gratiHcation  montant  à  une  année  de  fes 
sppointemens  j  &  s'il  n'eft  pas  guéri  par  lei 
Chirurgiens  nommés  de  payés  par  Sa  Ma- 
jefté, toutes  les  dépenfes qu'il  aura  faites  pour 
fa  guérifon  lui  feront  rembourfées  ,  d'après 
le  certificat  du  Chirurgien  général  de  l'ar- 
mée &  de  rinfpe(^eur  général  des  Hôpitaux, 
piilitaiies  «^ 

M  Si  les  conféquences  d'u,ne  blefifure  reçue, 
pe  vont  point  à  la  perte  d'un  membie,  on 
pafTera  à  l'Officier  fon  mémoire  de  dépenf^ 
certifié  comme  ci-delTus. 

N.  JB.  L'Officier  perdant  \m  œil  ou  ua 
membre  aura  foin  de  tirer  du  Commandant 
du  Corps  ou  du  Régiment ,  un  certificat  du 
tems  8(  lieu  où  l'accident  lui  fera  arrivé;  8c 
un  duplicata  de  ladite  atteftation  fera  envoyé 
dans  le  mois  au  Bureau  de  la  guerre  à  Londres^ 

La  veuve  au  l'orphelin  d'un  Officier  à  bre- 
vet tué  dans  une  aétion,  feront  dédommagea 
'  de  la  manière  fuivante. 

Qa  accordera,  à,  la.  veuve  u.ae  année  e.B,- 
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tjere  d'appointements  félon  le  rang  militaire —     -  -^ 
qu'occupoit  fon  mari,  &  à  chacun  d^s  enfans    ï77v. 
en  bas  âge  &  non  mariés  ,  le  tiers  de  la  por-   Juillet 
tion  accorde'e  à  la  veuve.  Les  enfans  pofthu-    •^°"'^» 
mes  participeront  aux  fufdits  avantages.        c    . 

»  loute  perionne  mourant  de  les  bJeflures 
dans  le  cours  immédiat  de  fix  mois,  fera  ré- 
putée ruée  dans  l'adion  même  ce. 

w>  Le  Commandant  du  corps  ou  régiment 
dans  lequel  le  mort  aura  fervi,  fera  tenu  de 
donner  a  la  réquihtion  de  la  veuve  &  des 
orphelins  ,  un  certificat  fpécifiant  le  tôms  & 
le  lieu  où  cet  Officier  aura  perdu  la  vie , 
^  le  duplicata  de  ladite  atteftation  fera  tranf- 
mis  au   Bureau  de  la  Guerre  dans  le  mois  «. 

Le  20  Septembre  le  Parlement  fut  pro- 
rogé au  51  Odobre  ,  par  une  proclamation 
du  Roi ,  dans  la  forme  ordinaire. 

Le  Lord  North  tombe  de  cheval  le  2^ 
Septembre  dans  fon  parc  de  Bushy  &  fç 
caffe  un  bras. 

Le  2^  ,  le  Chevalier  Grey  Cooper  &  M, 
Robinfon  ,  fes  Secrétaires ,  montèrent  chez 
le  Roi  avec  fon  porte-feuille. 

M.  Jenkinfon ,  qui  avoit  été  faire  un  voyage 
fecret  en  France,  fit  fa  cour  au  Rgi  le  26,. 
Le  Comte  de  Hillitoroug  de  retour  d'un 
voyage  femblable  avoit  eu  le  mêm,e  honneur 
Iç  24. 
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1 77 <5^.  Précis  de  Cz  qui  s'ejîpajféà  l'ajjemhlée  de  quartier , 

Juillet,  renue  par  Us  Propriétaifcs  des  aBions  de  La 

Août  Compa<ynie  des  Indes, 

&  .                                               ^ 

S«ptem,  Le  Garde-minutes  (  Clerk  )  ayant  lu  les 

délibérations  de  la  dernière  alTemblée ,  le 
Préfident  (Chair-man)  s'addrefifa  aux  pro- 
priétaires Ôc  leur  dit,  que  conformément  aux 
derniers  règlements  on  alloit  mettre  fous 
leurs  yeux  l'état  général  des  comptes  de 
la  Compagnie,  depuis  les  derniers  fix.  mois. 
Avant  d'en  venir  là,  il  leur  annonça  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  nouveau  relativement  aux 
affaires  des  Indes  ,  à  l'exception  de  la  paix 
conclue  avec  les  Marattes  ,  traité  dont  la 
Compagnie  avoit  ratifié  les  articles. 

On  fit  enfuite  la  ledure  de  l'état  des 
comptes  de  la  Compagnie,  depuis  le  pre-, 
mier  Mai  jufqu'au  premier  Septembre  de. 
cette  année.  Il  parut  par  cet  état  que  la  ba- 
lance en  faveur  de  la  Compagnie  fe  mon- 
toit  à  15)4, 3 74  livres  10  fols  1  denier fterling* 
outre  les  marchandifes ,  billets  de  change ,  ma-- 
gazins ,  &c. 

Après  cette  déclaration,  le  Sieur  Fitz- 
gerald annonça  que  quoique  raffemblée  ne 
fût  point  de  celles  où  s'agitent  les  queftions 
relatives  aux  affaires  particulières  de  la  Com- 
pagnie, il  avoit  quelque  chofe  à  propofer 
qu'il  efpéroit  devoir  être  reçu  avec  d'au- 
tant moins  de  difHculté  ,  que  ce  qu'il  avoic 
à  offrir   intéreffoic   tous    les   a<flionnaires  » 
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que  Ton  projet  t|ndoic  à  les  mettre  à  même    ■"'" 

de  connoître  des  affaires  de  la   Compagnie    ^77^» 
fans  être   obligés  de  s'en   rapporter  à  leur  Juillet, 
mémoire ,  &  de    dépendre  pour    une    con-    -^^"^ 
noifîance  fi   importante   du  plus  ou   moins  c  „^r„ 
d  attention  qu  ils  avoient  donnée  julqu  alors 
à  une  (impie  ledure  faite  toujours  allez  ra- 
pidement :  qu'il  demandoit  donc  qu'à  l'ave- 
nir ,  les  comptes  de  quartier  relevés  par  les 
Diredeurs  ,  fuffent  pendant  fept  jours  anté- 
rieurs à  celui  de   l'afTemblée ,   expofés  dans 
quelqu'un  des  bureaux  publics  de  la  Compa- 
gnie ,  pour  y  être  examinés  par  les  proprié- 
taires ,   chacun   defquels   auroit   droit  d'ea 
prendre  copie. 

Le  Sieur  Fitzgerald  ,  dans  Ton  préam- 
bule ,  reprocha  aux  Direéteurs  de  n'avoir 
pas  encore  payé  ce  que  la  Compagnie  de- 
voit  au  Gouvernement ,  ajoutant  que  cen'é- 
toit  pas  là  le  moyen  de  fe  rendre  le  Par- 
lement favorable,  &  qu'il  étoit  de  l'intérêt 
général  de  liquider  cette  dette  avant  la  ren- 
trée. 

Le  Préfident  fe  leva  ,  &  affura  aux  pro- 
priétaires ,  au  nom  des  Diredeurs ,  que  des 
objets  encore  plus  importans  à  remplir  les 
avoient  forcés  à  remettre  cette  affaire. 

Le  Sieur  EUiot  féconda  le  fieur  Fiztger 
raid  ,  obfervant  que  quant  à  l'argent  dû  au 
Gouvernement ,  jamais  l'on  n'auroit  pu  trou- 
ver une  plus  bellfi  occaf^on  de  le  payée 
avec  facilité ,  vu  que  dan    ce    moment-ci. 


& 

Jepcem 


238    Affaires  DE  t'Aî^GLEi-EBRe 

on  (e  contènteroit  de  l'intérêt  aulieu  du  pi  inci- 

Î77^*  pat  de  l'argent  dû  pour  fret  &  retard  : 
Juillet  ,  ce  que  l'on  pourroit  exécuter  facilement 
Août  en  mettant  en  vente  partie  des  maichandi- 
fes  en  magazin  ,  &  dont  le  premier  coiit  mon- 
toit  à  la  fomme  de  1,300,000  livres  fter- 
ling. 

Le  Préfident  fit  à-peu-près  la  même  ré- 
ponfe  que  celle  qu'il  avoit  donnée  au  Siett 
Fitzgerald  ,  ajoutant  feulement  que  la  direc- 
tion avoit  pris  à  cet  égaid  toutes  les  me- 
fures  néceflaites  :  mais  malgré  toute  la  bon- 
ne volonté  poflible ,  on  n'avoit  encore  pu 
réuflir  à  remplir  cet  objet. 

On  délibéra  enfuite  fur  la  propofitio»! 
f^ite  par  le  fieur  Fitzgerald  :  quelques  uns 
y  applaudirent ,  jugeant  qu'il  ëtoit  raifona- 
ble  que  les  aâipnnaires  fulTent  inftruits  ave^ 
ladetniere  exaclitude  des  affaires  delà  Cofti-^ 
pagnie  auxquelles  ils  avoient  tous  le  plus 
grand  intérêt  ;  d'autres  ,  fans  rien  o'bjeâer  au 
Fond  ,  s'attachèrent  à  la  forme  difant  qu'une 
matière  auili  importante  devolt  être  difcu- 
téedansune  aflemblée^i  /mc:  que  dans  celle 
quife  tenoit  il  n'étoit  pas  d'ufage  d'agiter  d'aU'^ 
îres  affaires  que  l'examen  des  comptes  ^ 
qu'ainfi  il  falloit  remettre  cette  difcuffionà 
une  autre  fois  ;  plulieuts  furent  d'avis  que 
la  rentréfe  du  Parlement  devant  fe  faire  dans 
peu  de  lems  il  feroit  tout  au  moins  imprudent 
de  prendfede pareilles  mefures.  On  propofa 
cependant  la  matière  &  fur  le  nombre  des  mains 
kVt'es,  (manière  de  donner  le  premier  fuffrage) 
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on  décida  pour  la  négative.  Le  Sieuir  Fitz- ■ 

gérald  demanda  qu'on  recueiiiîc  les  voix  ,   il    ^77^*1 

s'en  trouva  16  en  fa  faveur  &   2j;  contre.   h'il\et\i 

Août, 
& 
Extrait  d'une  kttfe    écrite  de  Madrés  en  dtxte  Sêpiem. 

du  10  Février  I77<^. 

»  L'arrivée  du  Lord  Pigot  a  donné  un 
nouveau  tour  aux  affaires  de  ce  pays.  Les 
mefures  qu'il  a  prifes  font  abfolument  con- 
traires aux  intentions  du  vieux  Nabob  &  de 
fon  fécond  hls  :  depuis  long-tems  ces  deux 
Indiens ,  qui  doivent  à  la  Compagnie  tout 
ce  qu'ils  font ,  cherchent  à  force  d'argent 
à  fecouer  cette  dépendance  &  à  fe  mettre 
fous  la  protedion  immédiate  du  Miniftret 
Plufieu'rs  des  Confelllers  intéreffcs .  qui  le 
portent  à  cette  conduite  ,  ont  réu(Tî  à  rem- 
plir leurs  vues  particulières  auprès  de  ces 
deux  Princes.  Le  jeune  Nabob  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  l'aflurer  le  Mufnudà  la  mort 
de  fon  père ,  au  préjudice  de  fon  îrere|ainé 
Omrah,  Gut-Omrah.  Il  a  eu  recours  pour 
cela  aux  calomnies  les  plus  atroces  &  aux 
plus  noires  inîinuations  :  miis  le  vieux  Na- 
bob femble  en  avoir  deviné  le  motif  inté- 
refle  &  s'efl;  réconcilié  avec  le  Prince  fon 
lîls.  Ce  dernier  a  toujours  fuivi  un  fyflême 
de  politique  raifonné S.:  uniforme  j'confeillant 
fagement  à  fon  père  d'avoir  toujours  à  cœur 
les  incérétsde  la  Compagnie  ,  de  laquelle  les 
fiens  étoient  inléparables»  Il  efl:  à  préfumer 


^^ô  Affaires  DE  l'AngleterîiS 
que  fans  les  qualités  aimables  &  la  conduite 

177"«  fage  &  modérée  de  ce  jeune  Prince  ,  fa  fa- 
Juillet    mille  eût  été  ruinée  &  l'on  eût  été  obligé  de 

■'^oût,    lui  ôter  le  Carnate  ,  &  de  mettre  cette  Tro- 

„  vince  fur  le  même  pied  que  celle  du  Ben- 

Septem.       ,  '  ^ 

^         gale  «. 

»  On  dit  ici  que  Tanjaour  va  être  rendu 
au  Rajah  qu'on  en  avoit  dépofTédé,  &  qui 
eft  aétuellement  détenu  prifonnier.  Le  Na- 
bob  s'y  oppofe  fortement  &  inlille  fur  le 
rembourfement  de  huit  iacks  de  Pagodes , 
qu'il  dit  avoir  diftribués  &  dépenfés  dans 
cette  occafioncf. 

»  P.  S.  Le  Rajah  vient  d'être  élargi  & 
Tanjaour  a  reçu  garnifon  Angloife.  Mais  il 
eft:  incertain  lî  cette  place  &  fes  dépendan- 
ces feront  rendues  à  leur  ancien  maître.  Cela 
dépend  abfolument  de  la  volonté  de  la  Com- 
pagnie des  ludes,  qui  ne  s'ell:  pas  encore 
expliquée  à  cet  égard.  Le  Gouverneur  & 
le  Confeil  de  Madras  condamnent  hautement 
la  conduite  du  Lord  Pigot  «, 

Le  fieur  Thomas  Hallifax  eft:  élu  Lordl- 
Maire  ,  fans  que  cette  éleélion  ,  qui  ,  pout 
l'ordinaire  eft  fi  tumultueufe  ,  ait  occafionné 
cette  année  le  moindre  défordré. 

Les  bons  citoyens  de  Londres  s'atténdoienC 
à  faire  bombance  &  fur-tout  beaucoup  de 
tapage  aux  dépens  des  Candidats,  ainfi  quô 
cela  fe  pratique  agréablement  tous  les  ans 
à  l'éleftion  d'un  Lord-Maire  :  mais  ,  au  grand 
legrec  des  fuppôcs  -de  la  liberté  &  à  l'eX- 

trêmê 
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tï^me  faùsfaélion  des  amateurs  delà  tranqui— — — — «w 
licé,  le  Chevalier  Thomas  Hallifax,  Citoyen   ij?^* 
te   Orfèvre,  a  été  choifi  unaniment,  &  fon  Juillet, 
co-prétendant  le  Chevalier  Efdaile  n'ayant    Août 
pas  demandé  qu'on  recueillîtles  voix  au  grand  -.  ^ 
préjudice  de  ceux  qm  en  avoient  a  vendre  , 
le  Greffier  de  Ville,  fuivant  l'ufage  ,  déclara 
le  Chevalier  Hallifax  dûment  élu  pour  rem- 
plir ce  pofte  important.  Ce  Magiftrat  s'ad- 
drelfa  enfuite  au   Corps  de  la  Bourgeoifie 
(  Livery  )  le  remercia  de  l'unanimité  avec 
laquelle  il  l'avoit  honoré  de  fes  fuffrages, 
l'aiïlirant  qu'il  tâcheroit  de  juflifier  fon  choix 
libre  ,  par  l'attention    &  la  diligence  avec 
laquelle  il  s'emploieroit  toujours  à  mainte- 
nir les  libertés  précieu^fes  de  fes  concitoyens 
à  quelque  prix  que  ce  fût  &  à  quelque  dan- 
ger que  fa  conduiie  ferme   &  inébranlable 
pût  l'expofer.  Ces  promeffes  font  un  proto- 
cole ufité  par  tous  les  Magiftrats  de  la  Cité 
en  pareille  occafion. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'efl:  que  Ton 
n'a  point  parlé  dans  cette  afTemblée  politico- 
marchande  de  renouveller  les  remontrances 
au  Roi  au  fujet  des  affaires  de  l'Amérique  : 
on  ne  manque  gueres  dans  ces  aflemblées 
d'en  propofer  de  quelque  efpece  &  l'on  s'at- 
tendoit  que  le  fieur  Allen  ,  grand  Orateur 
ôc  fur- tout  grand  faifeur  de  remontrances, 
fe  diflingueroit  en  cette  occafion  :  l'on  s'eft 
trompé  :  on  dit  qu'ayant  fondé  le  terreiâ 
il  avoiî  reconnu  que  l'ennemi,  c'eft-à-dire, 
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le  parti  de  ceux  que  l'on  fait  être  attaché  à 
^li^»  la  Cour,  étoit  trop  fort  pour  qu'il  n'eût  pas 
5uiilet,  lieu  de  craindre  de  perdre  fes  périodes  ôc 
Août  fon  terris.  Ainfi  Sa  Majefté  ne  fera  pas  étourdi 
m  ^  >  pour  ciètte  fois  de  requêtes  &  de  remon- 
^P^e"i«  trances  de  la   part   de  fes  bons  &  loyaux 

fûjtts. 


}  b  V  R  if  A  L  de  VAmétique ,  depuh  le  7  Juillet 
jafquaa  11  &  15*  Aout^  dates  des  lettres 
du  Lord  Hoive  (sf  du  Chevalier  fon  frère , 
publiées  par  la  Galette  de  la  Cour  du  ip 
Septeïnbre, 

Déclaration  de  ^indépendance  dans  la  Nouvelle 
-  Jerfey, 

'^■•'      ,'r  ,  •■  Trenton  le  8  Juillet» 

\J  N  a  proclamé  ici  la  déclaration  de  l*in- 
dépendance ,  celle  qui  porte  rétabliffement 
d'une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  pour 
la  Colonie ,  &  la  réfolution  dans  laquelle 
eft  le  Congrès  de  continuer  l'adminiflrration 
de  la  juftice  par  intérim»  La  même  cérémonie 
s'efl:  faite  à  Prince-Town  dans  cette  Province 
atix  acclamations  de  tous  les  citoyens  &  au 
bruit  d'une  triple  déciiarge  de  rhoufqueterie. 

Suite  des  enquêtes  criminelles  du  Congrès  de  New^ 
York, 

Le  8  Jtiillet ,  le  Congrès  ayant  reçu  com- 
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munication  de  ce  qui  s'étoir  pafle  au  Comité  ,- 
décida  que  David  Mathews  ,  ci  devant  Maire  i']']6» 
delà  ville  de  New- York ,  étant  atteint  &  con-  juillet , 
vaincu  d'un  complot  tendant  à  la  fubverfion    Août 
totale  du  Gouvernement  aéluel ,  ne  mérite  ç  ^ 
plusde  vivre,  &:eft  en  conféquence  condamné     ^^*^'  " 
à  fouffrir  la  mort  des  traîtres  &  malfaiteurs  y 
le  25"  Août  prochain, 

Virginie, 

Nominations  d'Officiers  d'adminljîration  dans 
le  nouveau  Jîjîême  de  Gouvernement, 

Patrick  Henri  Junior ,  Gouverneur  :  huit 
Confeillers  d'Etat  :cinq  Commiflaires  d'A- 
mirauté :  trois  Juges  d'Amirauté  :  Edmond 
Randolph  ,  (a)  Avocat  Général;  deux 
Commillaires  des  Comptes. 

Dieu  garde  la  Republique. 

Le  Golonel  Henri  ayant  été  choifi  poiir 
Gouverneur ,  par  la  Convention  ,  un  Comité 
de  la  Chambre  fe  rendit  chez  fon  Excel- 
lence pour  lui  notifier  fa  nomination.  Il  remic 
aux  cinq  Députés  la  lettre  de  remercimenc 
fuivante  pour  le  Préfident  &  la  Chambre 
de  Convention. 

[j]  C'eft  un  jeune  homme  de  13  ans.  Il  a  été 
nommé  à  la  place  de  fbn  père  qui  s'eft  refufé  aux  vues 
des  Américains  &  aux  inllances  de  Con  fils,  ; 
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1776.        Aux  honorables  le  Préjîdem   b"  V Ajjemhléc 
Juillet ,  de  la  Convention» 


Août 

& 

Septem, 


Messieurs. 


«  Les  fieurs  George  Mafan ,  Henry  Lée  , 
Dudiey  Digges  ,  Jean  Blair ,  &  Barthelmy 
Dandrjdge  ,  m'ont  iîgnifié  de  la  manière  du 
monde  la  plus  honnête  &  la  plus  obligeante 
l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  me  choi- 
fîr  pour  Gouverneur.  La  reconnoiflance 
que  m'infpire  cette  élévation  fi  fort  au-deflus 
de  mon  mérite  ,  fe  manifeftera  par  toutes 
mes  adions.  Je  faifis  en  entendant ,  Mef- 
fîeurs ,  cette  occafion  de  vous  aflurer  de 
ce  fentiment  »  autant  qu'il  eft  poffible  à 
l'expreflion  d'en  rendre  toute  la  vivacité. 

Bî  C'eft  avec  peine  que  je  refléchis  à  mon 
peu  de  talent  pour   remplir   un   pofle  aulîî 
élevé  oià  m'appelle  le  choix  libre  &  volon- 
taire de  mes  concitoyens,  dans  des  circonf- 
taiKeS  au(îi  critiques  que  celle  dans  lefquelles 
nous  nous  trouvons  :  quand  la  tyrannie  du 
Roi  &  du  ParlemeiK  d'Angletetre  vient  d'al- 
lumer le  flambeau  d'une  guerre  dont  les  fuites 
terribles  fe  font  fentir  dans  cet  iaimenfecon- 
tinent  ,  &  dans  laquelle  cette  République 
doit  néceffairement    avoir  une  grande  part  : 
guerre    dont  les   événemens  décideront  du 
bonheur  ou  du  malheur  d'une  grande  portion 
de  l'humanité.  Pour  préferver  cette  Répu- 
lîiique  de  l'anarchie  dans  laquelle  nous  allons 
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tomber  &  Tes  cottféquences   funeftes:  pour  j^^^ 
donner  plus   de  vigueur  à    nos   eonfeils  &   ju-iiet, 
aflTurer  nos  mefures  ^   il  a  fallu    prendre  en    Août 
jnain  les  rênes  du  Gouvernement,  &  y  don-       & 
rer  une  nouvelle  forme.  Vous  me  Ls  confiez  Septem; 
dans  Ton  enfance  encore  expofé  à  mille  dan- 
gers &  à  des  difficultés  fans  nombre  ;  il  faut 
pour  l'en  garantir  déployer  les  plus  grands 
talens  &  veiller   avec  la    plus    fcrupuleuf§ 
a/Iîduité  à  ce  que  cette  plante  encore  tendre 
puifFe  arriver  à  un  état  parfait  de  mâtùritç 
&  de  conj^ftance  :  ce  font  là  ,  Meilleurs  ,  des 
reflexions  qui  m'effrayent   &    m'inquiètent. 
Au  refte,  MefiGeyrs,  j'efpere  de  mes  efforts 
que  les  erreurs  qui  pourront  avoir  leur  fouree 
dans  mon  peu  de  lumières  feront  compen- 
fées  par  les    foins  infatiguables  que    je  me 
donnerai  pour  afTurer  la  liberté  &:  le  bon- 
heur de  mes  concitoyens. 

Je  commencerai  l'exercice  de  mes  6>,nc- 
tions  ,  Meffieurs  ,  des  que  vous  jugerez  à 
propos  de  l'ordonner.  M'en  rapportant  en- 
tieremenr  à  la  vertu  &  à  la  fagefle  de  votre 
honorable  Aflemblée  ,  pour  fuppléer  à  mes 
défauts  &  pour  donner  une  connO:ance  per- 
manente à  ce  nouveau  fyfteme  de  Gouvetr 
nement,  fi  fagement  inyaginé  pour  afflirer 
la  liberté  commune  &  la  félicité,  objets  des 
dcfirs  de  l'homme  raifonr^able. 

Jai  l'honneur  d'être,   &c. 

P.  Henry,  Jun. 
Qiij 
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'  La  Convention  s'ajourne  au  premier  Lundi 

^77^'  d'Oâobre,  après  avoir  rendu  plufieurs  Or- 
Juillet,  donnances  de  police  &  de  fureté,  dont  voici 
"'^""'     les  principales. 
'  Pour  affurer  de  plus  en  plus  la  défenfe  de 

^'P'^"-  l'Etat.  ; 

Pour  y  former  des  falines. 
Pour  établir  un  Bureau  pour  les  affaires 
de  marine. 

Pour  modi-fier   une   Ordonnance  portant 
punition  contre  les  ennemis  de  l'Amérique. 
Item  une  Ordonnance  qui  reglele  paiement 
des  Délégués  du  Congrès.      '••'  ^"  ' 

Concernant  Je    ierment    du  ^Gouverneur 
&  des  Confeiliers  d'Etat. 
-    Pour  faire  un  crime  capital  de  la  cohtre- 
faftion  du  papier  monnoie. 

_  Defçriptign  du  ^r  and  Sceau  de  làVlrgimet 

•  Xa  Vertu,  Génie  de  la  République'^j  ré* 
pj'éfentée  en  Amazone',  d'une  rnaîn 'tenant 
la  latice  fur  laquelle  elle  eft  appuyée,  &  une 
cpée  de  l'autre.  Elle  foule  aux  pieds  la  tyraa- 
nie,  repréfentée  par  un  hoirime -rehverfé, 
•une  couronne  tombée  de  fa  tefe  ,  une  chaîne 
îompue  dans  famairi  gauche  ôî  un  fouet 
dans  fa  droite.-  ^-^  "    -      '        '"^  ,,  '  ,' 

L'exergue  poî^e  le  mot  Vir'^inie.'  Au-dëfluS 
de  la  figure  de  la  Vertu  &  au-def[oas:  Jîc 
femper  tyrannis. 

Sur  le  revers,  un  groupe  repréfentant  la 
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Liberté  ,  la  têre  couverte  du  bonnet  de  la  ■  ■ 

libeité  &  une  baguette  à  la  main.       ^  ^77^» 

A  un  de  Tes  côtés  Cérès  tenant  d'une  main.  Juillet , 
la  Corne  d'abondance  &  de  l'autre  un  çpi    -^oût 
de  bled,  ^       ^  ;  ]     5^^^, 

De  l'autre  côté ,  l'Eternité  avec  le  globe    ^^  ^^* 
&  le  Phcenix.  —  L'éxéfgué  porte:  Deûs  nohis 
hizc  oîia  ficit, 

■Addition,  à  V article  fur  Us  affaires   du  Mary- 

land ,    concernant  la   mauvaife   conduite  du 

Jîeur  Eden ,  Gouverneur  de  la  Colonie  ^  d'après 

laquelle  cette   Province  fe  décida  à  adhérer 

à  la  déclaration  d'indéj^mdjxnce* 

La  Convention  de  la  Virginie  avoit  prié 
celle  deMarylandde  s'aflTûrerde  la  perfonne 
du  Gouverneur  Eden.  Le  Congres  continen- 
tar  avoit  demandé  à  la  même  convention 
que  ce  Gouverneur  lui  fût  envoyé.  Au  lieU 
de  fatisfaire  à  l'une  ou  à  l'autre  de.  ces  de- 
mandes ,  la  Conventicm  de  Maryland  avoit 
prié  le  Gouverneur  de  fe  retirer  à  bord  d'uti 
des  vaiffeaux  du  Roi  ;  &  le  Préfident  de  la 
Convention ,  avec  d'autres  notables  y  l'avoient 
accompagné  jufqu'à  fon  embarquement.  Il 
s'étoit  rendu  fur  le  vaifTeau  le  Fowey.  Pen- 
dant que  ce  vaiCfeau  mouilloit  devant  la  côte, 
quelques  perfonnes  de  la  province  furent  fe 
joindre  à  lui  fur  fon  bord.  La  Conventioij: 
pria  le  fieur  Montagu,  Capitaine  du  Fowty  ^ 
de  renvover  ces  transfuges  à    terre.  Il  ré- 

Qiv 
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'  '  poryjit  que    Ton    vaifl'eau   étant  l'azile  qu'ils 

^71^'  avownc    choifî ,    il  ne   pouvoit  pas  adhérer 
Juillet,  à  cette  demande.  Alors  la  Convention   dé- 
°"'     clara  la  tiêve  rompue,  &  elle  fit  faifir  une 
'  Septem.  P^^^^^  ^es  bagages  du  Gouverneur  qui  ref* 
toit  à  embarquer.  Les  Délégués  de  la  Pro- 
vince au  Congrès  ,  qui  avoient  eu  ordre  de 
voter  contre    l'indépendance  ,  &  qui  ayant 
obéi ,  s'étoient  retirés    du   Congrès  le  pre- 
mier Juillet ,   reçurent  celui   d'y  retourner 
&  de  faire  ce  qui  leur  paroitroit  le  plus  con- 
venable aux  intérêts  de  leur  pays.  En  con- 
féquence  ils  retournèrent  à  Philadelphie  & 
donnèrent  leur  acceflîon  en  forme  au  vote 
d'indépendance. 

La  queftion  avoir  été  agitée  dans  la  Con- 
vention du  Maryland  avant  que  d'être  déci- 
dée par  le  Congrès  Continental.  Sept  ides 
onze  Comtés  de  cette  Province  s'étoient  éle- 
vées contre  la  propofiiionî  &  c'étoit  d'après 
cette  pluralité  de  fept  fur  quatre  que  l'ordre 
avoit  été  donnée  aux  Délégués  de  refufer 
^leur  voix.  Le  mécontentement  que  donna 
la  conduite  du  fieur  Eden ,  ancien  Gouver- 
neur ,  décida  les  deux  tiers  des  voix  à  fe 
janger  du  côté  de  l'indépendance. 

■«'  - 

I  s  L  E    D  E    B  A  R  B  A  D  E  S. 

N.°  I.  Séance  de  Voffemblée  du  p  Juin, 
M»  l'Orateur  a  informé  h  Chambre  qu© 


Septenii 
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depuis  la  dernière  affernblée  il  avoit  reçu 
l'ne  lettre  qui  lui  avoit  été  adreflee  ,  comme  1776* 
'Orateur  de  raflemblée  ,  par  rhonorable  Juillet , 
George  Waiker,  Ecuyer  ,  Agent  de  cette  ^^j^' 
ïfle  dans  la  Grande-Bretagne:  &  M  l'Ora- 
teur a  mis  la  lettre  fur  le  Bureau  ,  oii  par 
ordre  de  la  Chambre  elle  a  été  lue  par  le 
Greffier. 

Lettre  de  George  Waiker  à  Vhonorable  Chevalier 
John  Gay  Alieyn ,  Orateur  de  Voffemblée  de 
la  Barbade. 

De  Londres  (  Cavendissh-fquare)   15  Mai  ï77<î« 

MONSI  EUR, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  ,  avec  la  (a)  pétition  y 
inclufe  de  l'honorable  Chambre  pour  le  Roi  > 
iic  dans  laquelle  la  Chambre  m'ordonnoit 
de  faire  parvenir  cette  pétition  fous  les  yeux 
ce  Sa  Majeflé, 

Le  matin  après  que  j'eus  reçue  cette  pé- 
tition ,  je  la  remis  au  Lord  George  vSackviHe 
(germaine,  Secrétaire  d'Etar  pour  l'Amérique. 
C'eit  la  marche  miniftérieile  ;  &  ce  Lord 
me  promit  de  la   préfenter  au  Roi. 

Après  avoir  attendu  affez  longtems.  je 
lîîe  préfeatai  de  nouveau  chez  ce  Miniftre. 
Il  m'annonça  qu'il  avoit  mis  la  pétition  fous 

[^j  C'efl  la  prem'ere  pétition. 
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les  yeux  du  Roi ,  qui  avoit  bien  voulu  dirô 

^1776",  qu'il  feroit   avec  plaifîr   tout  ce  qui  dépen- 

Juillet,  droit  de  lui  pour  l'ûvantage  de  fes  bons  fu- 

•Août     jets  de  l'Ifle  Barbades.  Le  Secrétaire  d'Etat 

^,  ^       ajouta  que  cette  réponle  étoit  tout  ce  qu'on 

...  ^P  em.  pQyyQij  attendre  de  la  Cojr  ,  &  il  dit  que 
félon  ce  que  le  Gouverneur  avoit  écrit ,  la 
pétition  étoit  une  démarche  de  l'AfTemblée 
&  que  la  détreffe  n'étoit  pas  li  grande  qu'il 
paroifToit  à  i'Alfemblée. 

C'étoit  peine  perdue  que  de  vouloir  fou- 
tenir  le  contraire.  Le  Lord  Germaine  n'étoit 
point  difpoféà  m'entendre  ,  &  il  me  congé- 
dia auffi  promptement  que  l'honnêteté  le 
permettoit. 

L'honorable  Chambre  &  vous  même  avez 
été  informés  par  mes  lettres  au  Comité  de; 
correfpondance  ,  des  propofitions  faites  par 
le  corps  des  liles  de  l'Amérique  à  ce  Lord 
;'  &  au  Lord  North.  Dans  ces  propofitions  ^ 
on  difcutoit  en  détail  l'objet  général  de  la 
pétition  de  raflembîée  ;  &  la  réponfe  que 
les  Miniftres  me  firent  alors  comme  à  un 
des  Membres  du  ComiLé  ,  eft  celle  qui  m'au- 
roit  '  été  répétée  comme  à  votre  Agent ,  (i 
le  Gouverneur  n'en  avoit  pas  fuggéré  une 
autre  à  la  Cour ,  011  fi  j'avois  pu  forcer  les 
IVÎiniftres  à  une  explication  plus  ample.  Il 
y  a  un  plan  fixe  d'opérations  auquel  ils 
paroifient  réfolus  d'adhérer  ,  quelque  detrellè 
que  fouffrent  l'Iile  de  Barbades  &  les  autres 
liles  de  l'Amérique.  Je  préfume  que  la  Cham^ 
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bre  ne  cherchera  point  d'autre  caufe  de  mon- ^ 

ii:ianque  de  fuccès.  ^17^* 

T)   -   m  J>'^  HT       r  Juillet  ,' 

J  ai  1  honneur  d  être,  Monlieur,  Août 

Vptre  très-humble  &  très-obéif-  c  ^«,. 
lant  lerviteur , 

George  W  A  l  k  E  r. 

Tandis  qu'on  lifoit  cette  lettre ,  le  {Jeuç 
George  Sanders  entra  dans  la  Chambre  6ç 
prit  Ta  place. 

La  lettre  de  l'Agent  ayant  été  lue  une 
féconde  fois ,  l'Avocat  général  fe  leva  de 
adreiFa  le  difcours  fuivant  à  M.  l'Orateur, 

M,  l'Orateur  i 

Si  je  me  rappelle  bien  la  pétition  de  cette 
Chambre  au  Roi ,  elle  expofe  nos  appréhen- 
(ions  d'une  famine  prochaine  ,  fondées  fuc 
trois  circonftançeSi  Premièrement ,  le  peu 
de  provifions  qui  fe  trouvent  dans  i'Ifle  ; 
2°  la  contrariété  des  faifons  &  le  manqua 
de  nos  reffources  intérieures:  3,.*  la  privation 
des  fecours  de  l'Amérique  Septentrionale* 
L'Agent,  dans  une  lettre  qu'il  vous  adreffe  , 
vous  informe  que  le  Gouverneur  a  croifé  nos 
efforts  pour  le  fervice  de  la  chofe  publique» 
en  prenant  fur  lui  de  contredire  le  tableau 
que  la  pétition  faifoit  de  notre  iituat ion  ,  & 
l'a  attaquée  fur  deux  points  :  le  premier  » 
comme  étant  une  démarche  de  l'Alfemblée: 
le  fécond  ,  parce  que  la  détr«0e  n  çioit  p^ 
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M7^*  '■^^'^  qu'elle  paroiffbit  à  la  Chambre.  J'avoue 
Juillet    ^^^  1®  "^  P"*^  fentir  la  force  de  la  première 
Août.     obJedHon.  Certainement  une  démarche  ten- 
&       dante  au  bien  de  cette  Ifls  n'en  eft  ni .  moins 
.Septem.  Jouable  ni  moins  admififible  pour  être  pro- 
venue de  Tes  Habjtans. 

Dans  quelle  forme  ou  dans  quelle  manière 
les  peuples  peuvent- ils  faire  connoître  leurs 
befoins  au   Gouvernement ,  fi  ce   n'eft  par 
leurs  Repréfentans  ?  C'eftde  leur  choix  qu'ils 
nous  ont  confié  les  intérêts   de  leur  bien  - 
être  &  de  leur  profpérité  :  c'efl:  par  nous  qu'ils 
parient  &  qu'ils  agilTent.  Si  les  meftires  qu& 
nous  prenons  pour  l'avantagecommun  doivent 
f  tre  réprouvées ,  par  la  raifon  qu'elles  viennent 
de  nous,  il  faut  convenir  que  notre  fituation 
efl:  auffi  étrange  que  déplorable.  Si  le  Gou- 
verneur s'eft  cru    obligé  par   fa    place    de 
nous   opprimer  ,  notre  devoir  envers  notre 
patrie  nous  ordonne  d'oppofer  à  fes  efforts 
la  réfiftance  la    plus  vigoureufe   &  la  plus 
opiniâtre.  Si  le  Gouverneur   veut  donner  à 
entendre  que  la'voix  des  peuples  de  cette  Ifle 
nelpeut  être  portée  au  Trône  que  par  fon 
organe.  S'il  n'efl:  pas  permis  à  cette  Chanfibre 
de  s'adrefler  à  Sa  Majefté  dans  tous  les  cas , 
fans  qu'il  y  concoure  ;  je  ne  conçois  point 
qu'il  puiïfe  nous   être  fait  de  plus  fanglant 
outrage.  En  effet ,  d'après  ce  principe  ,  quel- 
que préjudice  ,  quelqu'infulte,  quelque  vexa- 
tion que  nous  éprouvions ,  comme  cela  nous 
eft  arrivé  dans  nombre  de  cir confiances ,  ainfi 
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qu'à  préfent ,  nous  n'aurons  aucun  moyen  1-776 
d'en  obtenir  le  redreflement.  Car  on  ne  doit  juiUet» 
pas  croire  que  l'Officier  de  la  Couronne  Août 
appuiera  nos  plaintes  contre  (on  adminillra-  & 
tion.  Pouvons-  nous  oublier  un  Lowter  ,  un  Septeai, 
Chevalier  Thomas  Robinfon  &  d'autres  qui 
ont  tous  également  abufé  de  leurs  places. 
Le  joug  de  la  tyrannie  &  les  ftygmates  avi- 
liflans  de  la  fervitude ,  feront  le  partage 
éternel  de  cette  Colonie  ,  fi  une  fois  la  Cham- 
bre fe  foumet  à  une  pareille  dodrine.  Ne 
point  s'élever  contre  cç  qui  a  été  dit  par 
le  Secrétaire  d'Etat  à  notre  Agent ,  comme 
de  la  part  de  notre  Commandant  en  chef» 
ce  feroit  laifler  porter  la  hache  jufquçs  dans 
le  cœur  de  notre  autorité ,  de  nos  privilèges 
&  de  notre  conhdération.  Rappelions-nous 
quelques-uns  des  événemens  qui  fe  font  pafTé? 
depuis  peu:  un  Juge  révoqué  fanscaufe, 
d'une  place  dans  la  judicature  qu'il  avoit 
«xercée  d'une  manière  aufli  honorable  pour 
lui  qu'utile  pour  le  public:  un  Membre  même 
de  cette  aflemblée  pareillement  renvoyé  pour 
avoir  rempli  les  devoirs  que  lui  impofoic 
fon  caradere  public  :  vos  pétitions  n'obte- 
nant qu'un  filence  dédaigneux  &  le  plus 
fouvent  vous  attirant  des  menaces  :  des  Offi- 
ciers fubalternes  prévenus  de  crimes  foute- 
nus  contre  la  juftice  publique  :  les  commif- 
fions  militaires  les  plus  diflinguées  tombées 
dans  un  tel  difcrédit,  que  les  gens  d'honneur 
Çke  veulent  ni  les   exercer  ni  \m  accepter  ; 
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^la   fureté  de  cette  Ifle  facrifiée    h    Vmtirêt 

"^11^'  de  tortlfîer  le  commandement  par  les  com^ 

JuiUei ,   plaifances*  les  plus  mal  combinées  :  &  enfin 

■'^""^     le   corps    reprélenratif  de  cette  Ifle  accufié 

c  de  menfonge  &  de  faulx  à  la  Cour,  qui  fait 

dépendre  notre  confidération  du  bon  plail^t 

d'un  feul  homme  ;  &  demandons-nous  à  noué 

jMemes  11  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire 

cft  de  nous  profterner  &  d'adorer. 

Telles  font  les  reflexions  qui  Te  font  pré- 
fentées  à  mon  efprit  fur  la  première  objec-* 
lion  faite  par  le  Gouverneur  à  notre  péti- 
tion ;  &  il  me  femble  qu'elles  s'offriront  dô 
même  à  toute  perfonne  qui  aura  lu  la  lettre 
de  l'Agent.  Nos  délibérations  n'ont  jamaià 
roulé  fur  un  objet  plus  férieux,  puifqu'i! 
is'agit  de  favoir  fi  nous  abandonnerons  fané 
ïéflflance  tout  ce  qui  peut  nous  être  chei? 
ou  être  précieux  au  peuple  de  ce  pays ,  oii 
(î  nous  déploierons  une  vigueur  de  couragd 
iqui  repoufle  îoin^  de  nous  le  joug  dont  nous 
fommes  menacés. 

Je  pafTe  aduellement  à  la  féconde  objec- 
tion du  Gouverneur.  Il  prétend  que  le  mal 
n'eft  pasaufli  grand  qu'il  a  paru  à  la  Cham- 
bre. Dans  le  tems  de  notre  pétition  ,  le  ta- 
bleau que  nous  y  faifions  du  trifl:e  état  de 
cette  Ifle  n'étoit  que  trop  frappant,  &  iî 
n'y  a  que  le  Gouverneur  qui  puifTe  révoquer 
en  doute  des  vérités  que  cependant  il  ne 
pouvoit  ignorer.  J'en  appelle  à  un  des  Mem-- 
bres  de  cet-te   affemblée;  que  ie  Capitaine 
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Peyne  nous  dife  .  fi  lorfqu'il  demandoit  des  , 

fecours  de  la  parc  du  Gouverneur,  il  n'eft  ,         * 
point  allé   chez  les  Marchands  pour  fa  voir    'J(  v* 
ce  qu'il  y  avoir   de  munitions  en  état,  &       ^ 
fi  le  compte  qu'il  a  rendu  ne  s'accorde  pas  Septemï 
avec  ce  que   nous  avons  dit.  On    ne   peut 
non  plus  nous  contefter  que  les  produdions 
de  notre  fol  ne  nous  aient  manqué  :  la  dé- 
trefTe    des  habitans  depuis  cette  époque  eft 
une  preuve  trop  funefte  de  cette  vérité.  Ce 
que  j'avance  eft  notoire  à  tous  les  Membres 
de  la  Chambre.  L'acte  du  Parlement  qui  a 
arrêté    notre    commerce   avec  l'Amérique , 
démontre  aflTez  évidemment  que  nos  provi- 
fions  ordinaires  de    fel  &  de  grain  doivent 
nous    manquer.  Le    Gouverneur   lui-même 
connoiflbit  fi  bien  notre  embarras  '&  nos  aU 
larmes ,  relativement  aux    différentes  caufes 
de  difette  ,  qu'à  la  dernière    feffion  il  nous 
a  communiqué  des  copies  de  fa  correfpon- 
dance  avec  l'Amiral ,  dans  laquelle  il  prioic 
celui-ci  de  laifler  pafler  les  bâcimens  qui  nous 
apporteroient  des    provifions   des  Colonies 
des  PuifiTances  étrangères.  Ces  lettres  conte- 
noient   encore   d'autres  détails  auxquels  la 
difette  que  nous  éprouvions  pouvoit   feule 
donner  lieu.  Dens  le  tems  oii  je  propofois 
qu'il  lui  fût  fait  des  remercîmens  ,  j'étois  bien 
loin  d'imaginer  que  ces  remercîmens  dévoient 
s'adreffer  à  un  homme   qui  avoic  réfolu  de 
ruiner    notre  crédit   &    de  nous  noircir  de 
l'imputation  odieufe  d'impofteurs ,  car   les 
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impofteurs  font  ceux  qui   feignent  ce  qu'ils^ 
ne  fentent  point  &\  qui  ie  plaignent  de  mal-, 
heurs  chimériques. 

Devons-nous  ou  non  fouffrir  une  telle  in- 
culpation ?  Si  la  Chambre  eft  pour  l'affirma-; 
tive,  je  déclare  hautement  mon  oppofition 
&  je  demande  qu'elle  foit  folemnellement  inP 
cfite  fur  nos  regiftres.  Je  fais  que  notre  pé- 
tition ne  contenoit  rien  que  de  vrai.  Je  fuis 
convaincu  que  nous  ne  pouvons  yivre  heu- 
reux étant  grevés  d'accufations  qui  non  feule- 
ment affedent  notre  crédit,  mais  encore 
font  deftinées  à  opérer  notre  ruine.  Lorfqu'il. 
s'agira  d'un  objet  aufli  capital  que  notre 
exiflançe,  tant  phyfique  que  politique  ,  jamais 
tin  refped  aveugle  pour  des  titres  &  pour 
des  places  ne  pervertira  mon  jugement,  non 
plus  que  l'obligation  facréequem'impofe  mon 
honneur  &  l'intérêt  de  ma  patrie. 

II  eft  donc  nécefiaire  de  prendre  fur  le 
champ  une  rcfoiution  ;  &  pour  que  nos  dé- 
libérations foient  moins  gênées  par  les  formes,, 
je  me  bornerai  pour  je  moment  à  propofer 
&  enconféquence  jepropofe  que  nous  nous 
aflemblicns  en  Comité  de  toute  la  Chambre 
aufujetdelaleitre  de  l'Agent  à  M.  l'Orateur. 

La  motion  de  M.  l'Avocat  général  ayant 
été  appuyée  par  M.  Jones  ,  la  Chambre  fe 
forma  en  Comité  ,  préfidé  par  le  Juge  Row. 

M.  l'Avocat  général  s'eft  levé  ,  &  après 
avoir  adreflé  quelques  mots  au  Préfident ,  il 

a  propoié: 
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LETTRE. 

D'un  Banquier  de.  Londres  y  à  M."^^^ 
à  Anvers, 


V< 


De  Londres  le  \6  Octobre   177!?. 


o  U  S  m'avez  vu  ,  JMonfieur,  dnns  l'in- 
time perfuafion  que  l'Ifle   de  Rhode-Ifland 
étoit  au  pouvoir  des    AméricainSo  L'inréiép 
de  leur  caufe    &  celui    de  la  paix  qu'un   (i 
heureux  événement  eût  pu   accélérer,  n'c- 
toient  pas  les  feuls  motifs  qui   me  porLoient 
à  le  croire.  J'y  étois  encouragé  par  un  con- 
cours de'  circonftances  ,  qui  a  bien   pu  me 
tromper  à    quinze  cents    lieues,  puilqu'il  y 
a  eu  plus  d'un  moment,  ainfi  que  vous  allez 
le  voir  ,,ovi  des  témoins  oculaires  en  aurolcnt 
fait  la  gageure.  Ce  que  j'avois  olé  vou?  pré- 
dire .  en  vous  prévenant  cependant  que  c'éi:oi> 
mon    opinion   particulière  &   que  je  ne  ga^ 
rantiflois  rien  ,  n'eft  donc  point  encore  at- 
rivé.  Ce  porte  a  écé    confervé  par  les  -Kwr 
glois ,  qui  ne  dévoient  gueres  s'en  fiarter  j 
&  q'ii  n'ont  peut  -  être   pas  grand  fujet   de 
s'en  réjouir.  Leur  armée  de  tevre  y  eO:  reC- 
tée  ,  parce  que  le  Ciel  avoit  réfolu  d'en  écar- 
ter les  fecours  qui  arrivoient  pour  la  déli- 
vrer :  parce    que  ce    même  colip  de  vent^, 
Tomz  X  l  [,  i 
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dont  nous  n'avions  eu  ia  nouvelle  que  par 
des  bruits  de  mer,  n'a  été  que  trop  réel  , 
&  que  le  défadre  a  été  partagé  par  M.  le 
Comte  d'Eftaing,  qui  n'avoit  pu  refufer  ni 
à  Ton  courage  ,  ni  à  fa  prudence,  de  s'en- 
gager dans  une  affaire  qui  devoit  fe  termi- 
ner autrement  que  par  une  telle  cataflrophe. 
Après  tout ,  il  faut  pourtant  convenir  que 
le  défordreoii  elle  a  mis  pareillement  la  flotte 
Angloife  ,  nous  iaifie  d'autres  motifs  de  con- 
folation  que  celui  auquel  s'a'tacba  Philippe 
II.  en  apprenant  la  mauvaife  iflue  de  fort 
entreprife  fur  l'Angleterre.  Si  nous  avons 
éprouvé  la  rigueur  des  élémens ,  c'eft  en 
fociété  avec  un  ennemi  dont  ils  paroiflcienî 
avoir  confpiré  la  perte  ,  puifque  c'eft  la  fé- 
conde tempête  que  les  Anglois  ont  effuyée 
dans  le  court  efpace  de  quelques  femaines , 
avec  cette  différence  encore  à  notre  avan- 
tage, qu'en  réuîîiiïant  leurs  forces,  ils  ne  fe-  ' 
ront  que  combiner  des  maux  di  des  befoins 
difficiles  à  réparer  ,  au  lieu  que  l'efcadre 
entière  de  Toulon  ,  qui  s'ed  raflemblée  dans 
le  port  de  Bofton  .  -  y  a  trouvé  toutes  les 
facilités  défirables  pour  fe  remettre  bientôt 
en  état  de  rentrer  en  lice.  Le  plus  grand  - 
malheur  que  nous  ayons  à  reprocher  au  fort , 
c'eft  qu'il  rejette  peut-être  jufqu'à  l'année 
prochaine  le  moment  oii  l'Angleterre  ou- 
vrira les  yeux  fur  fes  plus  vrais  intérêts  , 
&  qu'il  lui  infpirera  la  téméraire  confiance 
de  renouveller   des  efforts  par  lefqueis  elle 
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5  enfoncera  de  plus  en   pJus   dans  l'abyme* 
Si  de  gré  ou  de  force  elle:  eût  retiré  cette 
année-  ci  d'Amérique  des  flottes  &  des  ar- 
mées   qu'elle    ne    pourra   y    faire    fubfiftec 
qu'avec  les  plus  grandes  peines  &  avec  des 
frais  immenfes  ,  &   fi  elle  eût  reconnu  Tin- 
dependance  d'un  peuple  dirpofé  à  lui  accor- 
der fon  amitié,  nous  pouvions  compter  pour 
cet  hyver  fur  la  douce   fatisfaéîion  de  voir 
les  Cours    travailler  à    un  arrangement  qui 
auroit  mis  le  comble  à  la  gloire  de  la  France , 
animée  du  feul  défïr   de    rétablir    un    jufte 
Équilibre  de  commerce,  qu'on  ne  devoit  ja- 
mais attendre   de  l'intolérable   ambition  de 
l'Angleterre. 

Je  vais  mettre  fous  vos  yeux  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  à  Rhode  Ifland ,  tant  d'après  les 
détails  que  la  Cour  vient  d'en  faire  publier 
ici ,  que  d'après  les  relations  Américaines , 
fur  lesquelles  vous  vérifierez  notre  gazette 
■de  Londres,  foit  pour  trouver  l'éclaircifle- 
ment  néceflaire  de  certains  faits  ,  foit  pour 
démêler  dans  les  récits  refondus  fous  la  main 
du  Gouvernement  Anglois  les  circonflances 
qu'il  a  intérêt  de  voiler  ^  foit  enfin  pour  y 
Teftituer  ce  qu'il  aura  cru  devoir  fuppri- 
mer.  —  Je  commence  par  la  gazette  ex- 
traordinaire de  la  Cour ,  qui  quoique  datée 
d'hier ,  n'a  été  publiée  qu'aujourd'hui  à  une 
heure, 
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La  gaieîte  extraordinaire   de  la  Cour  a  publié 
ce  matin  i6  j  les  nouvelles  fuivant es. 

De  Whitehal  le    15    Octobre  1778. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Général ,  Chevaliec 
Henri  Clinton  ,  Chevalier  du  Bain  ,  au 
Lord  George  Germaine,  un  des  princi- 
paux Seci'éraires  d'Etat  de  Sa  IVlajefté» 
■  datée  de  New- York  le  ii  Août  1778^ 
apooitce  par  le  fieur  Wilfon  ,  Capitaine 
du  72^  Régiment,  lequel  el1:  venu  fur  le 
paquebot  le  Duc  de  Cumberland  ,  arrivé  à 
Falmouth  le  11  de  ce  mois ,  de  New- 
York,  en  trente-quatre  jours  de  traverfée. 

3>  J'ai  reçu  le  3  de  ce  mois  (Août),  par 
le  paquebot  le  Sandwich  ,  votre  letcre  circur 
laire  du  5  Juin  ,  de  votre  dépêche  du  j*  du 
même  mois.  Dans  ma  dernière  ,  dont  étpit 
chargé  le  Mercury  y  j'ai  eu  l'honneur  de  vols 
informer  que  la  Botte  Françoife  avoir  quitté 
fa  dation  près  de  SandyHook,  &  que  je 
çroyois  qu'il  éroit  plus  que  probable  qu'elle 
avoir  porté  Tes  vues  fur  Rhode-Ifland  cr.    , 

33  Le  Lord  HoA'fe  &  la  flotte  qu'il  com- 
içande  ont  mis  à  la  voile  le  6  «. 

33  Les  extraits  ci  inclus  des  lettres  (n°.  I, 
lî  &III)  que  j'ai  reçues  ces  jours  ci  du  ?*lajor 
GénéralPigot,  &  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer,  vous  feront  voir  que  mon  opi- 
nion  écoit   bien   fondée    par   rapport  à  la 
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deftlnation  de  la  flotte  Françoife.  Au  refte, 
il  eft  impollible  de  vous  donner  à  préfenc 
d'autre  information  fur  fes  opérations  à 
Riiode  Ifland ,  que  ce  qui  eft  contenu  dans 
les  fufdits  extraits  de  lettres  du  Major  Gé- 
néral Pigot  a. 

«  Par  les  dépêches  que  je  viens  de  rece- 
voir de  Saint-Auguftin,  de  la  part  du  Gou- 
verneur Tonyn  &  du  Brigadier  Général 
Prevoft,  datées  du  1 1  &  du  25"  du  mois 
de  Juillet,  j'apprends  que  les  Rebelles  ont 
été  arrêtés  dans  leurs  tentatives  fur  les  fron- 
tières de  la  Floride  orientale ,  &  qu'aujour- 
d'hui il  n'y  a  plus  à  craindre  que  l'ennemi 
puiiTe  rien  efFeduer  contre  cette  province  «. 

N.**  I.  Extrait  d'une  lettre  du  Major  Général  ^ 
Chevalier  Robert  Pigot  ^  au  Général  Che- 
ralier  Henri  Clinton  ,  datée  de  Neiv- 
Port  le  ^i  Juillet  ù"  le  premier  Août   1778» 

33  La  flotte  Françoife  a  paru  le  29  fur 
les  onze  heures  du  matin.  Auilitôt  on  a 
retiré  les  régimens  d'Anfpach  &  le  corps 
de.  Brown  qui  étoient  à  Conanicut  ;  &  il 
n'efl:  reflé  qu'un  détachement  dans  les  re- 
doutes. L.3  lendemain  matin,  deux  vaiffeaux 
de  ligne  ont  monté  jufqu'au  pafiTage  de 
Narra ^anzei.  Notre  batterie  a  donné  deux 
fois  dans  le  bois  de  l'un  d'eux,  ils  ont  ;ccté 
Tancre    Vk5-à-vjs   l'exti-émité   feptentnu.ule 

i  m 
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de  Conanicut.  Il  y  a  deux  frégates  de  3^ 
canons  &  un  brigantin  dans  le  pafTage  de 
Seconnec.  Comme  ils  ont  voulu  aller  fur  le 
Kin^s-Fishtr  &  les  galères ,  on  a  mis  le  feu 
au  Kings-Fisher t  ainfi  qu'aux  galères,  &  elles 
ont  fauté  en  l'air  «, 

-  >î  Aujourd'hui  (31  Juillet),  les  deux 
vaiiTeaux  à  deux  ponts  ont  tâché  de  retour- 
ner à  la  mer  &  de  joindre  leur  flotte,  qui 
toute  la  journée  n'a  ceflé  de  courrir,  tantôt 
fur  un  bord  &  tantôt  fur  l'autre ,  &  qui  » 
ce  foir  ,  eft  venue  jetter  l'ancre  devant 
Brenton's-Ledge,  où  elle  avoit  déjà  mouil- 
lée à  fon  arrivée.  Elle  ne  montre  aucun 
deiïein  d'entrer  dan?  le  port  ni  de  détruire 
les  bâtimens  de  tranfport  &  la  frégate  la 
Flora.  Les  autres  frégates  (  A ngloifes)  font 
avancées  vers  Briftol-Ferry  (le  bac  de  Brif- 
tol),  près  du  rivage;  &  elles  ont  été  occu- 
'  pées  jufqu'ici  à  mettre  à  terre  leurs  provi* 
(ions ,  leurs  canons  &  leur  poudre  j  mais  fi 
les  deux  vaillcaux  (François)  à  deux  ponts 
vont  le  rjoindre  à  leur  flotte,  ces  frégates 
entreront  dans  le  port  &  débarqueront  leurs 
canoTis  &  leurs  m.unitions  «. 

35  Les  partis  qui  étoient  refiés  aux  re- 
doutes de  Conanicut  ont  été  retirés  de  cette 
ïfle_,  ainii  que  les  mourons  &  les  bœufs. 
Tout  ePz  difpofé  pour  que  les  régimens  aux 
poftes  avancés  &  les  dérachemens  au  de- 
hors,  fe  retirent  dans  nos  redoutes,  où  nous 
comptons  nous   maintenir   pour  y  réfifter 
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contre  toutes  les  forces  qui  viendroient  nous 
ïitraquer.  Nous  ne  favons  point  en  quels 
iieux  referont  les  débarquemens.  Deax  fois» 
j'ai  fait  tout  au  monde  pour  qu'on  put  en- 
lever un  Habitant  du  Continent,  &  je  n'ai 
pu  y  parvenir.  Ce  foir,  une  perfonne  s'efl 
offerte  d'aller  à  terre  &  d'y  apprendre  des 
nouvelles.  Il  n'y  a  guères  d'apparence  que- 
les  Rebelles  foient  prcrs  ;  car  on  en  voie 
fort  peu  fur  l'autre  bord.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  le  grand  embarquement  viendra' 
de  Providence  où  font  toutes  leurs  tentes, 
munitions  &  provifions.  Les  munitions  de 
terre ,  qui  étoient  dans  des  maifons  fur  les 
quais,  ont  été  tranfportées  au  Rope-Walk 
C  la  Corderie),  &  celles  de  la  marine  ont 
été  retirées  de  la  ville. 

Le  premier  Août ,  le  vent  a  été  contraire 
aux  deux  vailTeaux  François  dans  le  paflfage 
de  Narraganzet  ;  ainfi  on  ne  fauroit  dire 
s'ils  ont  intention  de  joindre  leur  flotte  j 
ou  de  refter  où  ils  font  ;  mais  jufqu'à  pré- 
fent  ils  ont  été  de  peu  d'utilité  à  leur  ef- 
cadre. 

N."  II.  Extrait  d'une  lettre  du  Major  Gêné- 
rai  ^  Chevalier  Robert  Pigot  ^  au  Général 
Chevalier  Henri  Clinton^  datée  de  New- 
Port  le  2   Août  1778. 

»  Hier,  j'ai  eu  l'honneur   de  vous  écrire' 
pour  vous  informer  de  l'arrivée  de  la  flotta 

ï  iv 
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Fian-çoife  devant  l'entrée  du  port.  Hier  «u, 
foir  j  j'ai   envoyé    à   terre ,  d'où    l'on    ni'^ 
amené   deux   Habitans  ,   l'un   de  Warwick- 
!Neck,  l'autre  de  North-Kingfton.  Ils  m'ont 
appris  que  tout  feroit  bientôt  prêt.  Ils  croient 
que  Mercredi  ou  Jeudi  prochain  (  îe   5  ou 
le  ^  )  oq  tentera    trois  dlffcrens  débarque- 
mens  j  l'un  de  Brifîol  ,  l'autie    de   la   côte 
4e  Seconnet ,  &   le    troifieme    de   la   flotte 
Fr  inçoife    ainfi  que  de  Tlfle  de  Conanicut 
QiJ  l'on  doit  ral^embler  des  forces.   On  dit 
qu5  le  Général  Arnold  eft  à  bord  de  la  flotte 
Françoife  avec  des  -troupes  de  Delawarre. 
On  a  tiré  des  dérachennens  de  la  Milice  des 
provinces  de  la  Nouvelle-Angleterre,  &  ils 
font    en    nîarche    pour   fe   rendre,  à   Provi- 
dence. Ces  mêmes  gens  difenc  que  lAmiral 
çft'  déterminé    à   détruire    la   ville  ,  ^   qu'il 
en.reia    dans     le    port    dès    que  les    autres- 
débaïquemens  au  nord  de  riile  auront  lieu. 
Les  ceux  fiégates  &:  le  brigantin  font  tou- 
jours dans  le  Seconnet,  &  les  deux  vaifTeaux 
dç  ligne  n'ont  pas  pu   (ortir  du  paflage  de 
Narraganzet.    Les   François    ont    mis   deux 
canons  fur    le   DiiwpUns,    On  dit   qu'il   fera 
envoyé    aujourd'hui    des   troupes   fur   cette 
|fle.  Nous  avons  fait  venir  des  camps  tout 
notre  bagage  j  afî^n.  que   les   régimens   puif- 
fent  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets  ,  autant 
que  cela  (era  poiTible  ,  lorfqu'on   le   jugera 
Bécelfaue.  Quant  à  préienr,  je  n'ai  riep  de^ 
pjus  à  vous  apprendie,^ 
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N''.  III.  Copie  d'um  lettre  du  Major  Général 
Chiv  aller  Robert  Pigot ,  au  Gêner  al  Chevalier 
Henri  Clinton  ^  datcede  JSewport  le  3  Septem- 

■   bre  ijj'è. 

-»  Hier  &  avant  hier  au  foir,  j'ai  eu  l'hon- 
tieur  de  vous  écrire  pour  vous  faire  favoir  la 
Ijtuarion  où  nous  étions  ,  bi  ce  que  j'ai  pu 
apprendre  de  ce'le  des  Rebeileiî  &.  des  Fran- 
çois. Je  compte  que  lune  ou  1  autre  de  ces 
dép'ches  vous  fera  parvenue.  Ce  matin  ,  j'ai 
eu  le  plaifir  de  recevoir  la  lettre  de  Votre 
Excellence  du  25)  Août  j  &  une  heure  apiès 
ell  arrivé  ici  un  Officier  de  Mâtine,  envoyé 
parle  Lord  liov/e.  avec  des  dépêches.  De- 
puis malettie  d'hier i  il  eft  entré  dans  ieSe- 
connet  deJX  Brigantins  armés  qui  ont  ap- 
proché les  fiégares  françoifes:  ils  font. pleins 
de  monde.  L.ç.s  Officiers  n'ont  pas  pu  n^e 
dire  fî  ç'étcient  â^ts  Soldats  ou  Matelots 
François ,  ou  bien  des  Rebelles.  Les  Bri- 
gantins font  reftés  auprès  des  frégates  ;  mais 
les  troupes  ont  été  tranfportées  à  bord  des 
Frégates ,  ou  débarquées  à  terre.  Hier  6:  au- 
jourd'hui ,  un  grand  nombre  de  petits  bâti- 
mens ,  que  l'on  préfume  être  des  frégates  is- 
belles  ,  ont  remonté  Je  paffiige  de  Narran- 
goufet  allant  de  la  mer  à  la  Providence  :  on 
croit  qu'ils  font  pleins  de  monde  ;  mais  ils 
ctoienc  trop  éloignés  pour  qu'il  fût  poffible 
^e  rien  diflip-guer.  On    a  va  ajjourdhui  à 


cxxxviij  Affaires  de  l'Angleterre 
terie  à  Conanicut  environ  200  Soldats  de 
Marine  François  &  un  certain  nombre 
d'hommes  du  côté  des  DumpUns.  On  penfe 
que  c'eft  un  détachement  de  travailleurs.  « 

»  Nous  ferons  le  fignal  fur  la  hauteur, 
vers  le  lieu  que  vous  indiquez  ;  èc  j'exéca- 
terai  le  rcfte  de  vos  ordres  autant  qu'il  me 
fera  poffible.  Si  la  flotte  françoife  entre  dans 
le  port,  le  paffage  de  Séconnet  fera  ouvert.  «■ 

»  Nous  travaillons  à  une  redoute  pouraffu- 
rer  le  George  du  côté  de  Brenton-Neck 
(l'Ifthme  de  Brenton),  pour  le  cas  où  l'on 
feroit  une  defcente  vers  cette  partie.  Dans 
ma  dernière  lettre  je  vous  ai  inftruit  que  les 
gens  que  j'avois  faits  prifonniers  m'avoient 
dit  que  les  Rebelles  feroient  prêts  le  5*  ou  le 
6  au  plus  tard  ;  qu'ils  avoient  le  projet  de 
defcendre  en  trois  endroits  différens  —  de 
Brljîol  ^  du  Séconnet  &  de  la  flotte  fur  la 
côte  à  Southeni ,  ou  dans  le  port.  Nous  fai- 
fons  nos  difpofitions  pour  être  prêts  à  tout 
événement.  On  a  fait  rentrer  tout  le  bétail 
&  les  bêtes  de  trait.  Les  Gardes  avancées  fe 
maintiendront  dans  leurs  poftes  jufqu'au  der- 
nier moment.  Elles  ont  ordre  de  ne  fe  retirer 
que  lorfque  la  flotte  entrera  dans  le  port ,  ou 
qu'elle  fera  fes  préparatifs  pour  le  débarque- 
ment. Nous  fortifierons  notre  front  autant 
qu'il  fera  pofîible.  Si  l'ennemi  élevé  des  bat- 
teries contre  nous  ,  cela  prendra  du  tems. 
S'il  fait  une  attaque  fubite  ,  j'efpère  que 
nous  nous  défendrons  bien.  Les  troupes  font 
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en  bonne  fanté ,  6c  pleines  d'ardeur  ;  &  je 
ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les 
exciter  à  conferver  leur  pofte  jufqu'au  der- 
nier moment.  Nous  avons  mis  en  fureté  la 
plupart  de  nos  provifions  &  de  nos  muni-, 
tions;  &  je  ne  fâche  pas  quM  nous  manque' 
rien.  Trois  de  nos  frégates  funt  allées  à  la 
pointe  feptentrionale  de  rifle.  Je  ne  penfe 
pas  que  les  François  hafardent  d'y  envoyer 
des  v.aifleaux:  ils  craindront  que  pendant  leur 
abfence  ils  ne  foient  dans  le  cas  d'en  avoir 
befoin.  « 

N°.  IV.  Copie  d'une  lettre  du  Lieutenant  Général 
Comte  Cormvallis  au  Lord  George  Germaine  j 
datée  de  New-York  le  6  Septembre  1778. 

33  Sur  la  nouvelle  que  ,  malgré  le  départ 
de  la  flotte  françoife  ,  ies  Rebelles  conti- 
nuoient  toujours  l'attaque  de  Khode  Ifland,. 
le  Ch^svalier  Henri  Clinton  s'eft  embarqué 
en  perfonne  avec  le  premier  bataillon  de 
l'infanterie  légère;  le  premier  bataillon  de 
Grenadiers  &  les  troifiiéme  &  quatrième 
Brigades  aux  ordres  du  Major  Général  Grey, 
&  il  a  pafiTé  par  le  Sound  pour  aller  au  fe- 
cours  de  cette  place.  J'ai  reçu  une  lettre  de. 
Son  Excellence  ,  datée  du  premier  de  ce  mois, 
devant  Rhode-lfland  ,  par  laquelle  il  m'in- 
forme que  l'ennemi  a  évacué  l'Iflô  la  veille 
au  foir.  « 
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Article  du  G  arêtier. 

Nous  apprenons  par  le  Capitaine  Wilfon^ 
que  le  Lord  Howe  &  le  Comte  à'EJiaing  ont 
été  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  le  il 
Août,  &  qu'ils  ont  été  (éparés  par  une  tem- 
pête: que  le  Lord  Howe  avoir  été  joint  par 
le  Monmouth  de  6^  canons  de  TEfcadre  de 
l'Amiral  Byron  :  que  le  Comte  d'Eftaing 
étoit  dans  la  rade  de  Naritaiket  le  25)  :  que 
le  Loid  Howe  étoit  à  l'ancre  en  lace  de 
lui  :  qu'il  eft  arrivé  à  New- York  deux  fiottes 
de  bâtimens  vivriers  ,  l'une  le  30  Août,  & 
l'autre  le  premier  Septembre  :  que  le  vaiiïeau 
tnunitionnaire  le  LioîieJJ  faifoit  partie  de  cette 
dernière:  que  le  Contre- Amiral  Parker  étoit 
auffi  arrivé  à  New-York  le  2p  Août  avec  fix 
vailfeaux  de  ligne  de  l'Efcadre  de  l'Amiral 
Byron  ;  &  que  le  Capitaine  U'ilfon  a  vu  arri- 
ver les  recrues  de  Hefle  &  d'Anfpach  dans, 
la  rivière  de  New -York  le  6  Septembre. 

"Du   Bureau    de  V Amirauté  :,   le.    1 5    05lohre 

1778. 

Le  Lieutenant  Dod ,  commandant  le  brl- 
gantin  armé  de  Sa  Majefté  le  Cabota  eft  ar- 
rivé à  ce  Bureau  le  Mardi  13  ,  venant  d'Ha- 
lifax avec  des  Dépêches  de  l'Honorable  Vice 
Amiral  Byron  ,  &  du  Chevalier  George  Col- 
lier, adrefleesà  M.  Siephens.  Voici  des-  Ex-^ 
Uâlts  de  ces  Dépêche^.. 
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Extrait  d'une  lettre  de  l*HonorahLe  Vice-  Amiral 
Byron  ^  datée  à  bord  de  la  Princeife  B  oyale  » 
au  port  d'Halifax  ,  le  27  ^oât  1772^, 

«Conformément  aux  ordres  de  ïeurs  Sei- 
gneuries ,  en  dare    du  y  Juin  ,  j'appareillai 
dans  la  matinée  du  9  du  Sund  de  Hlymouth. 
avec  l'efcadre  Tous  mes  or<lies.  Je  fus  obligé 
de  chicanner  un  vent  frais  du  Sud  Oueft  pour 
fortir  de  la  Manche.  Il  ne  fe  pafla  rien  d'in- 
téreiïant  jufqu'au  3   de  Juillet.    Ce  jour-là, 
étant  par  la  latitude  49   dégrés  4  minutes 
nord,  longitude  26  degrés  48  minutes  oueft, 
du  Lézard  ,  l'efcadre   fut   difperfée   par   un 
coup  de  vent  impétueux  du  nord,  accompa- 
gné d'une  pluie  exceiïive.  Le  lendemain  4,  à 
huit  heures  du  foir ,  l'orage  diminua,  &  il 
ne  refloit  de  l'Efcadre  que  la  PrinceJJ'eRoyalej 
V Invincible  ^  le  Culloden  &  la  frégate  la  Guade- 
loupe. Le  (î  ,  le  Culloden  reçut  ordre  de  vigier 
dans  la  partie  du  nord-efl: ,  &■  la   Guadeloupe. 
dans  celle  du  fud-ouefl:.   La  Guadeloupe  nous 
rejoignit  le  lendemain  après  midi,  &  elle  mar- 
cha de  conferve  jufqu'au  21 ,  qu'elle  fe  fépara 
de  TEfcadre,  ainfi  que  VInvinciblej  dans  une 
brume  très  cpaifle  ,  fur  le   banc  de  Terre- 
neuve.  Le  5  Août ,   nous   rencontrâmes  le 
Culloden  ,  qui  faifoit  route  fans  nous  déjà  de- 
puis un  mois;  mais  il  perdit  de  nouveau  la 
conferve  dans  la  nuit  du  1 1  Août.  La  Princejfe 
Royale  fe  trouvant  ainfi  toute  feule  ,  je  con- 
tinuai de  faire  tous  mes  efforts  poiy:  gagner 
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Sandy-Hook  ;  mais  les  venrs  régnant  de  la 
partie  du  fad  oueft  vers  l'oueft  ,  nous  n'avan- 
çâmes que  lente.Tient,  r>e  i8  Août  ,  à  cinq 
heures'  du  matin ,  nous  découvrîmes  douze 
vaiffeaux  mouillés  fous  le  vent  à  nous ,  à  la 
diflance  environ  de  neuf  ou  dix  milles;  San- 
dy  Hook  reliant  alors  nord  4  dégrés  ,  oueft 
approchant  à  vingt-huit  lieues.  Nous  porta- 
mes  aulTitôc  fur  eux  ;  mais  à  (ïx  heures  ,  nous 
reconnûmes  que  c'étolent  de  gros  vaifleaux. 
Plufieurs  d'entr'eu"X  mirent  à  la  voile  ,  &  fe 
firent  réciproquement  des  hgnaux  que  nous 
n'entendîmes  point;  en  conféquence,  nous 
ferrâmes  le  vent  à  l'oueft ,  afin  de  nettoyer 
îe  vaifTeau,  A  fept  heures  &  demie  ,  le  vaif* 
feau  étant  en  état ,  nous  virâmes  &  primes 
le  premier  ris  du  Hunier,  nous  mîmes  des 
fufpentes  aux  vergues ,  &  nous  difposâmes  à. 
tous  égards  le  vaifleau  au  combat.  A  neuf 
heures ,  nous  virâmes  en  portant  à  l'oueft. 
Deux  vaiflfeaux  de  ligne  qui  s'étoient  déta* 
chés  de  l'efcadre,  nous  donnolent  la  chaffe; 
&  l'un  d'eux,  qui  paroiiToit  être  le  plus  petite 
avançoit  au  grand  pas  fur  nous.  A  dix  heu- 
jes  ,  nous  ftmes  le  lignai  particulier  dont  on 
étoit  convenu  pour  l'Efcadre  Américaine  ; 
pn  n'y  répondit  pointa  avant  ce  moment-là  , 
nous  avions  perdu  de  vue  la  flotte ,  &  une 
demie-heure  après ,  celui  des  vaififeaux  don* 
nant  la  chafiTe  „  qui  étoit  de  la  tête  &  le  plus 
petit,  mit  fon  perroquet  de  fougue  fur  le 
mh)  afin  que  le  vaiiïeau  de  la  queue  qui  étoit 
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le  plus  grand ,  (  il  paroiflbit  erre  de  74  ou 
S<^  canons,  )  eût  le  tems  de  'e  joindre  ;  aufîi- 
îôc  qu'il  l'eût  atteint ,  ils  firent  quelques  fi- 
gnaux,  ôc  portèrent  vers  leur  flotte;  ce  qui 
nous  caufa  beaucoup  de  furprife ,  car  ils  ii'é- 
toient  pasfà  plus  de  trois  mille  de  diflance, 
&  ils  ayoient  tellement  l'avantage  de  la  mar- 
che ,  qu'ils  aurolent  pu  nous  atteindre  en 
moi^s  de  deux  heures,  s'ils  euflent  continué 
de  donner  la  chafTe. 

M  Le  temsétoit  très  brumeux ,  lorfque  nous 
étions  au  point  le  plus  proche  de  la  flotte; 
nous  remarquâmes  qu'un  des  vaiffeaux  avoir 
perdu  fon  beaupré  ,  de  qu'un  autre  avoit  mis 
des  mâts  de  hune  de  rechange  ;  un  d'eux 
portoit  un  pavillon  à  la  tête  du  grand  mât 
de  perroquet  &  un  autre  en  portoit  un  à 
celle  du  petit  rtiât  de  perroquet.  Ces  cir" 
confiances  ajoutées  au  fignal  qu'ils  fe  firent 
réciproquement  ,  amfi  que  toute  leur  con- 
duire, ne  nous  laiiïerent  plus  de  doute  que 
c'étoit  l'efcadre  Fvançoife  aUx  ordres  du 
Comte  d'Eftaing.  Je  me  flatte  que  fi  l'ef- 
cadre que  l'on  m'avoit  confiée  ,  n'eût  pas 
ëté  difperfée  ,  j'aurois  ret^îj^pli  entièrement  les 
intentions  de  Sa  ivlaieflé  &  les  ordres  de  leurs 
Seigneuries  ;  mais  maiheureufement  je  n'avois 
point  de  vaifleaux  avec  moi.  Je  ne  crus  pas 
qu'il  fût  fage  de  tenter,  avec  la  Princeffh 
Royale  toute  feule  ^  de  gai^ner  Sandy  TTook; 
je  ne  ponvois  pas  efpérer  non  plus  d'arriver 
à  Rhode-Ifland ,  parce  que  l'elcadre  en'ne- 
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mie  fe  trouvoit  diredement  entre  nous  & 
ces  deux  places.  Je  réfolus  donc  de  gagnée 
lïalifax,  &  j'y  fuis  arrivé  hier  au  foir.  Je  n'y 
ai  point  trouvé  de  vaifleaux  de  force  à  l'ex- 
ception du  Culloden ,  dont  le  Commandant: 
avoic  jugé  à  propos  de  gagner  ce  port  o\i 
il  étoit  arrivé  le   i5.  « 

»  Je  vais,  fans  perdre  un  moment,  tra- 
vailler à  réparer  les  avaries  qu'à  eiTuyées  la 
FrinceJJe  Royale  ,  afin  qu'elle  puiife  mettre 
en  mer.  Je  compte  appareiller  en  compa- 
gnie du  Culloden  ,  pour  me  joindre  avec  le 
Lord  Howe ,  à  qui  j'ai  fait  enforte  d'eri 
donner  avis  par  un  floop  du  chantier  d'Ha- 
lifax que  le  Coramiflaire  Hughes  m'a  prêté 
pour   cet  effet,  ce 

hxtrait  d'une  lettre  du  Vice  -  Amiral  Byrori 
datée  à  bord  de  la  Princefle  Roy  aie  i^«j 
le  port  d'Halifax  le    3  Septembre  1778. 

ï>  La  Vrinc?JJz  Royale  ayant  pris  ce  qu'il 
lui  falloit  d'eau  &  de  provilions,  &  fon  mac 
de  mifaiiie  ayant  été  afluré  du  mieux  qu'il 
a  été  poiTible  relativement  aux  circonftances, 
je  me  propofe  dé  mettre  demain  à  la  voijé 
fur  ce  vailleau  avec  le  Culloden ,  la  frégate 
le  Diamond  &  le  floop  le  Difpatch.  Je  prends 
avec  moi  ces  deux;  derniers  bâtirriens  parce 
qu'ils  font  fraîchement  carénés,  &  que  leurs 
Commandans  font  parfaitement  inftruits  de 
la  navigation  de  la  Côte,  ce  qui  me  fait  ef- 

péreç 
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teérer  qu'ils  feront  de  la  plus  grande  utilités 
Le  Capitaine  Fielding  avoii  le  Commande- 
ment des  vaifTeaux  du  Roi  employés  fur  la 
côte,  de  la  Nouvelle  -  Ecofle  j  mais  comme 
j'ai  jugé  à  propos  de  le  prendre  avec  moi  , 
le  Chevalier  George  Collier  a  ordre  de  rem- 
placer le  Capitaine  Fielding  dans  ce  Com- 
mandement, « 

Extrait  d'une  lettre  du  'Chevalief  George  Collier ^ 
à  bord  du  Rainbow  dans  le  pon  d'Hali-, 
fax  le  8  Septembre  ^77^» 

3»  J'ai  l'honneur  d'informer  leurs  Seigneu" 
ries,  que  le  Vice-Amiral  Byron  a  appareillé 
d'ici  le  y  de  ce  mois ,  avec  les  vaifleaux  de 
Sa  Majefté  la  Princejfk  Royale  ,  le  Culloden  ,  îe 
Diamond  ,  &  les  floops  le  Difpatch  &  le  Hq- 
pe  ,  pour  aller  joindre  l'Efcadre  aux  ordres^ 
du  Vicomte  fiowe.  « 

»  Un  Vaifleau  François  de  74  canons, 
appelle  le  Céfar ,  eft  arrivé  à  Bofton  ,  il  y  a 
environ  18  jours,  en  très-mauvais  état.  Il 
avoit  eu  une  adion  très-vive  avec  Vlfis ,  qui 
lui  a  tué  &  bleiïe  50  hommes.  Du  nombre 
des  derniers  eft  fon  Capitaine  M.  de  Bou- 
gainville  ,  qui  a  eu  le  bras  droit  emporté  datis 
le  combat.  « 

»  Les   autres  vaiflTeaux  de  l'Efcadre  fran- 

çoife  aux  ordres  du  Comte  d'Eftaing  ,   après 

avoir  été   difperfés    par  un   grand  coup   de 

vent,   qui   a  démâté  deux  des  principau:^ , 
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font  arrivés  les  uns  après  les  autres  à  Bofton , 
où  ils  font  aduellemenc  occupés  à  fe  répa- 
rer. « 

T)  J'ai  la  farisfacèion  d'inforfner  vos  Sei- 
gneuries ,  que  les  troupes  qui  compofent  cette 
garnifon  ,  jouiiTent  de  la  plus  parfaite  fanté, 
&  qu'elles  font  pleines  d'ardeur.  Les  fortifi- 
cations de  cette  place  ont  été  augmentées, 
&  on  y  a  élevé  de  nouvelles  batteries  ,  ce 
qui  donne  tout  lieu  de  croiie,  que  nous  n'a- 
vons rien  à  craindre  des  efforts  que  l'enne- 
mi pourroit  faire  pour  s'en  emparer.  « 

31  J'envoye  ces  dépêches  par  le  Brigantin 
de  Sa  Majefté  le  Cabota  à  qui  j'ai  donné  or- 
dre de  fe  rendre  en  Angleterre  avec  la  plus 
grande  diligence,  « 

JV.  B.  Le  Lieutenant  Dod ,  dans  fa  tra- 
verfée ,  a  rencontré  près  des  bancs  de  Terre- 
neuve,  lefloop  le  Hinckinbrook  de  PEfcadre 
de  l'Amiral  Montagu.  Le  Commandant  de  ce 
ïloop  l'a  informé  que  le  Commodore  Evans 
montant  Vlnpincible  ,  avoir  relâché  à  Saint- 
Jean  dans  cette  Ifle  ,  &  qu'après  y  avoir  ré- 
paré fes  avaries,  il  avoit  remis  à  la  mer. 

Extraits  de  trois  Gaiettes  de  Bojïon  des  21^ 
27  Août  &"  3  Septembre, 

Le  Comte  d'Eftaing  efi:.  entré  le  8  Août 
dans  le  port  de  New- port  avec  douze  vaif- 
feaux  de  ligne  pour  agir  de  concert  avec 
notre  armée  devinée  à  effeâuer  la  réduâion 
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ûe  Rhode  Ifland.  La  flotte  Françoife  a  été 
vivement  canonée  en  paflant  devant  les  bat- 
teries ennemies,  dont  cependant  elle  a  été 
très-peu  endommagée.  Elle  y  a  répondu  avec 
vigueur,  ayant  tué  plusieurs  hommes  à  la 
batterie  du  Nord,  fuivant  ce  que  nous  avons 
appris  depuis   par   un  dél'erteur. 

Le  p  ,  une  flotte  Angloife  ,  qu'on  croit 
être  celle  du  Lord  Howe  ,  compofée  d'en- 
viron trente  voiles ,  eft  arrivée  à  la  hau- 
teur de  Point-Judith,  dans  le  delTein,  à  ce 
qu'on  préfume  ,  de  jetter  du  fecours  dans 
Rhode -Illand.  Le  vent  étant  au  Sud  ,  la 
flotte  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne  n'a  pu 
forcir  du  port  que  le  lendemain  matin  ,  lors- 
que le  brave  Comte  d'Eftaing ,  par  un  vent 
frais  du  Nord  ,  a  mis  à  la  voile  avec  les 
fufdits  douze  vaifl^eaux  qui  ont  encore  efluyé 
un  feu  violent  des  batteries  ennemies  ,  à  qui 
ils  l'ont  rendu  avec  la  plus  grande  vivacité. 
Les  Anglois  voyant  venir  les  vaifTeaux  Franr 
çois  pour  engager  le  combat  ,  ont  levé  auf- 
fitôt  &  ont  fait  force  de  voiles  au  Sud-Eft, 
A  deux  heures  après  midi  ceux  des  vaif- 
feaux  François  qui  étoient  le  plus  au  Sud , 
etoient  eftimés  fe  trouver  à  quatre  milles 
des  vaifTeaux  Anglois.  Nous  efpérons  pou- 
voir en  rendre  bon  compte  dans  notre  pro- 
chaine feuille. 

Un  Particulier  de  New-London  nous  in- 
forme qu'il  y  étoit  arrivé  une  barque  de 
pccheuc  dont  le  Maître  a  rapporté ,  que  le  lo 
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étant  entre  Block-Ifland  &  Montock  ,  tl 
avoit  vu  lur  le  foir  quelques  vaifleaux  Fran- 
çois qui  s'approchoientd'unepartie  de  la  flotte 
Angloife  &  qu'il  avoit  entendu  aurti-tôt  une 
forte  canonnade  ;  mais  qu'il  ignoroit  quelle 
en  avoit  été  l'ilTue. 

La  tempête  du  12  &  du  13  a  fait  échouer 
un  floop,  un  fenaut  &  plufieurs  chaloupes 
près  de  South-Ferry  (bac  du  Sud). 

Le  p  &  le  10,  le  Général  Sulivan,  avec 
l'armée  qu'il  commande  ,  avoit  débarqué  à 
Rhode  liland  fans  oppofition.  Les  ennemis 
ont  abandonné  tous  leurs  ouvrages  &  ba- 
raques du  côté  du  Nord  ,  les  laiflant  en  bon 
état  &  fe  font  retirés  dans  leurs  lignes  à  en- 
viron trois  quarts  de  milles  de  la  ville  de 
New  port.  Nos  troupes  font  en  pofTelîîon 
des  hauteurs  de  (luaker-fVindMill  &  de  Butts , 
ayant  en  avant  un  fort  détachement  à  un 
mille  &  demi  des  lignes  des  ennemis,  dans 
les  environs  defquelles  les  ennemis  ont  brûlé 
le  8  plufieurs  maifons. 

Notre  armée  confifte  dans  environ  12,000 
hommes  qui  font  pleins  de  courage.  L' Avant- 
garde  efl"  compofée  de  troupes  légères  ,  de 
compagnies  de  volontaires  &  de  cinquante 
hommes  de  chaque  brigade ,  fous  les  ordres 
du  Colonel  Livingfton.  L'aîle  droite  eft  com- 
mandée par  le  Général  Green  ,  l'aîle  gauche  _ 
|)àr  le  Marquis  de  la  Fayette ,  la  féconde 
ligne  par  le  Général  Hancock  &  le  corps  de 
léfetve  par  le  Colonel  Weft, 
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Quaranie-fept  déferteurs  fonc  venus  join- 
dre notre  armée  depuis    fon  débârquemenc 
dans  Rhode  Ifland. 

Le  1 2  &  le    15,  nous  avons  eu  un  vçn 
de  tempère  &    une  pluie   confidérable    qui 
ont  em'pêché  le  retour  du  Comte  d'Eliaing, 

Extrait  de  la  Lettre  d^un  Officier  de  dijïinêîlon  j, 
datée  de.  Rhode-JJÎand. 

9>  Nous  regardons  comme  très^malheureux 
pour  nous  que  la  Flotce  Françoife  foit  for- 
tie;  mais  cela  étoit  inévitable.  LeLordHo^^e 
avoit  à  bord  trois  mille  hommes  avec  des 
munitions  de  toute  efpece  qu'il  auroit  débar- 
qués, s'il  n'avoit,  pas  été  jjrévenu  à  tems. 
Le  mercredi  12,  après  que  le  Comte  d'Ef- 
taing  fut  forti,  il  porta  fur  la  Flotte  Angloife, 
mais  la  tempête  empêcha  le  combat.  —  Le 
Languedoc  perdit  un  de  fes  mats  de  Hunes; 
un  vaifleau  de  74.  canons  en  perdit  auifi-,  mais 
je  ne  fais  pas  quels  macs.  —  Les  François^ 
font  à  préfent  à  la  hauteur  de  Point- Judith, 
&  ils  ont  amené  le  Sénégal  &  une  galiote  à 
bombe  qu'ils  ont  pris.  —  Nous  avons  au- 
jourd'^hui  deux  batteries  de  huit  canons  qui 
tirent  fur  l'ennemi  ;  demain  22  ,  nous  au- 
rons encore  quatorze  canons  de  plus  ,  &  deux- 
ou  trois  mortiers  qui  commenceront  à  jouer 
denain  matin.  On  nous  a  tiré  près  de  deux 
xnilla  coups  qui  ont  tué  un  homme  &  en  onc 
bielle  trois  ou  quatre..  Ils  ont  auffi  dctruix  -y 

k.iij      . 
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armes  à  feu.  Cependant  on  dit  qu'ils  pointent 
très-bien  leurs  canons. 

Extrait  d'une  autre  Lettre. 

La  nuit  du  ip  >  notre  armée  éleva  une 
autre  batterie  avancée  à  4.0  ou  jo  verges  en 
front  de  celles  qui  avoient  été  d'abord  conf- 
triiites  fur  les  hauteurs  dont  on  a  déjà  parlé. 
Non-feulement  cette  batterie eft  plus  proche, 
mais  auffi  elle  eft  mieux  fituée  pour  incom- 
moder J'enemi.  Le  20 ,  nous  ouvrîmes  une 
batterie,  ce  qui  nous  attira  une  vive  cano- 
nade  de  la  part  de  l'ennemi.  Nous  eûmes  un 
jhomme  tué  &  deux  blelîés.  —  On  ne  fait 
point  encore  le  dommage  qu'a  elfuyé  l'enne- 
mi. —  Le  20  après  midi ,  le  Comte  d'Eftaing 
a  reparu  avec  fon  efcadre,  ayant  pris  une 
Frégate  Angloife  de  28  canons,  &  une  ga- 
liote  à  bombe.  Deux  des  Vaifleaux  François 
ont  eu  leurs  mats  endommagés  dans  la  der- 
nierç  tempête.  —  L'efprit  de  défertion  règne 
chez  l'ennemi.  Il  pafle  de  leur  armée  à  la 
nôtre  environ  huit  foldats  par  jour. 

Autre  Extrait, 

Nous  favons  de  bonne  part  que  la  Flotte 
du  Lord  Ho\s/e  a  beaucoup   foufFert  de  la 

tempête Quatre  de  (es  frégates  font 

revenues  à  Sandy-Hook  très  -  maltraitées. 
Deux  ou  trois  étoient  démâtées.  Une  ga- 
liote  a  échoué  fur  la  cote  de  Jerfey;  &  on 
craignoit  à  New-York  que  toutes  les  autres 


E  T  DE   l'A  m  É  R  I  q  u  e  cîj 

galiotes  &  petits  bâtimens  que  le  Lord  Howe 
avoic  pris  avec  lui ,  n'eullent  péri ,  aucun 
d'eux  n'ayanc  donné  de  Tes  nouvelles  jufqu'au 
17  ,  quoiqu'ils  euiTent  ordre  de  revenir  le 
quatrième  jour  après  qu'ils  auroient  quitté 
S'andy-Hook. 

Extrait  d'une  Lettre  d*un  Volontaire  ^  datée  ds 
Rhode-Ijland» 

«Nous  fommes  aduellement ,  21  Août, 
vis  à  vis  de  2'atnmany-Hdl ,  &  nous  voyons 
en  plein  les  travaux  de  l'ennemi,  ce 

'»  Nous  avons  deux  batteries  de  quatre  ca- 
nons de  18  livres  de  balle,  &nous  comptons 
avoir  dans  peu  de  jours  quatorze  mortiers  qui 
tireront  lur  leur  grande  batterie  ;  Ci  cela  a 
lieu  ,  j'efpere  que  ma  prochaine  lettre  fera 
datée  de  la  Ville  de  Newport,  « 

Autres  détails, 

.  Suivant  toutes  les  nouvelles  de  Rhode- 
Ifland ,  notre  armée  y  efl:  en  très-bonne  dif- 
pofition  ,  ôc  elle  eft-  bien  fournie  en  tout  gen- 
re ,  &  furtout  en  pain.  Le  Confeil  de  notre 
Province  &  le  GénéralHeath  avolent  donné 
la  plus  grande  attention  à  cette  partie  fi  eflen- 
tielle  du  fervice.  Ls  Général  Sullivan  eft 
bien  heureux  d'avoir  réuQi  en  fi  peu  de  tems 
à  fournir  une  aulH  grande  armée  de  tant  de 
chofes  néceflaires.  La  célérité  que  nous  avons 
mife  à  ce  fervice  ,  Se  l'ordre  avec  lequel  il  s'eft 
fait,  malgré  la  terrible  tempête  que  nons  avons 

k  iv 
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eue  ,  &  l'abfence  de  la  Flotte  &  des  Troupeâ 
Françoifes  ,  font  beaucoup  d'honneur  au 
Commandant  en  chef,  &  prouvent  en  même 
feins  la  bonne  conduite  &  le  courage  de  nos 
Officiers  &  de  nos  Soldats.  L'arrivée  du 
Général  Hancock  dans  l'ifle  ,  &  à  l'armée  , 
9  fort  encouragé  nos  troupes,  &  particulière-» 
inent  celles  de  MafTachufett.  Malgré  le  mau- 
\ais  état  où  étoit  fa  fanté ,  lorfqu'il  nous  a 
quittés  pour  cette  importante  entreprife , 
îious  apprenons  qu'il  a  été  conftamment  em- 
ployé ,  &  qu'il  a  tQujours  été  des  premiers  à 
l'œuvre. 

L  E  22  Août  après  midi ,  le  Céfar  >  Vaif- 
feau  François  de  74.  canons  ,  eft  arrivé  dans 
k  port  de  Bofton.  C'eft  un  des  Vaifleaux 
de  la  Flotte  du  Comte  d'Eftaing:  il  eft 
commandé  par  M.  de  Bougainvllle.  Il  étoit 
parti  de  Rhode  Ifland  avec  la  Flotte  ;  mais 
il  en  a  été  féparé  par  une  violente  tempête. 
Ayant  depuis  rencontré  un  Vaiffeau  Anglois 
de  54  canons  ,  il  y  a  eu  un  combat  très-vit 
entre  eux.  Le  Capitaine  François  y  a  perdu 
le  bras  droie,  &  a  été  |>lefîé  à  la  jambe.  Il  a 
eu  treize  hommes  de  tués  &  vingt-neuf  bief- 
(és.  ht  VailTeau  Anglois  avoit  déjà  amené , 
Si.  auroit  été  conduit  dans  le  port ,  s'il  n'avoit 
pas  paru  deux  autres  VailTeaux  Anglois  ; 
comme  le  Céfar  étoit  fort  maltraité,  il  a  été 
obligé  d'abandonner  fa  prife.  Pendant  le 
combat ,  on  a  vu  jçtter  du  Vaifleau  Anglais 
^an§  la  mer  dix  neuf  hommes,. 
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Autres  nouvelles  de  notre  armée  à  Rhodel(land 

apportées  à  Bojion  par  des  Exprès  du  zz 

&"  ^M  23. 

33  On  travaille  avec  beaucoup  d'aâivitç  à 
îneitre  nos  batteries  en  état.  Le  22  ,  l'enne- 
tni  a  jette  2  ou  300  bombes  ,  qui  n'ont  ce- 
pendant pas  fait  grand  effet ,  n'ayant  blefle 
que  2  ou  3  hommes.  Notre  armée  efl:  pleine 
de  courage  ,  &  les  hommes  en  bonne  fanté, 
—  Nos  batteries  faifoient  un  feu  très-vif  fur 
les  travaux  de  l'ennemi ,  lorfque  l'Exprès  a 
quitté  l'ifle  ,  hier  matin  23. 

La  Flotte  Françoife  n'étoit  pas  venue  plus 
près  de  Newport  ,  que  Light  houfe  poinc 
(  pointe  du  Fanal  ).  Son  Vailfeau  Amiral  a 
été  démâté  dans  la  dernière  tempête ,  &  un 
de  fes  vaiflfeaux  de  74  a  perdu  fon  mât  de 
mifaine.  H  eft  à  prélumer  que  la  Flotte  du 
lliord  Howe  a  beaucoup  fouffert  auflî  de 
cette  même  tempête,  qui  a  été  très-longue. 
Un  vaifleaù  françois  ,  de  74  canons  ,  n'avoit 
point  paru  depuis ,  &c  on  n'en  favoit  point 
dç  nouvelles.  Ce,  vaiffeau  eft  arrivé  à  Bofton  , 
le  Samedi  22.  C'eft  le  Céfar  de  74  canons. 
Etant  bon  voilier ,  il  avoir  toujours  été  en 
avant,  à  la  pourfuite  de  la  Flotte  angloife, 
lorfqu'elle  avoit  paru  à  la  hauteur  de  New- 
port.  Après  que  la  violence  de  la  tempête  eut 
été  un  peu  appaifée  ,  le  Céfar  fe  trouva  à  dix 
heures  du  foir ,  vis-à  vis  d'un  vailfeau  de 
guerre   anglois  de   64  canons:   le  combat 
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commença  à  trois  heures  du  matin  :  il  fut 
très-vif,  &  dura  trois  heures.  On  dit  que  le 
vaifTeau  anglois  avoit  amené,  lorfque  deux  au- 
tres vaifTeaux  anglois  paroifTanc ,  le  Cefar 
quitta  l'Anglois.  Dans  ce  combat ,  il  a  eu  i^ 
hommes  tués  &  28  bielles. 

Le  22  après  midi,  M.  de  Bougainville, 
Capitaine  du  Céfar  ^  a  été  tranfporté  de 
Nantasket  ici.  Son  bras  droit  a  été  tellement 
fracalTé  dans  le  combat ,  que  le  Chirurgien  a 
été  obligé  de  lui  couper  un  peu  au-defTus  du 
coude  ;  on  compte  fur  fon  prompt  rétabliffe' 
ment.  Aufliî-tôt  que  le  Céfare^  arrivé  ici ,  le 
Général  Heath  a  envoyé  un  Exprès,  pour  en 
informer  le  Comte  d'Eftaing. 

Le  28,  la  flotte  Françoife,  commandée 
par  M.  le  Comte  d'Eftaing ,  efl  arrivée  heu- 
reufement  dans  la  rade  de  Nantasket.  Le 
lendemain  29 ,  Son  Excellence  &  une  par- 
tie de  la  flotte  font  entrées  dans  le  port  de 
Boflion.  Il  a  été  falué  par  le  canon  des 
vaifleaux  &  des  ports. 

On  apprend  par  un  Habitant  de  Faîr- 
field  qu'environ  100  bâtimens  de  New- 
York  en  font  fortis  le  2p  par  Hell-gate. 

Le  2p  &  le  3 1 ,  on  a  vu  à  la  hauteur 
de  Rhode-Ifland  une  flotte  de  70  voiles, 
qu'on  croit  deftinée  pour  New-Port. 

On  difoit  hier  (  2  Septembre  )  que  cette 
flotte  ^toit  arrivée  à  New-Port  avec  un  ren- 
fort. 
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Extrait  d'aune  lettre  (Vun  Officier  de  diftinc- 
tioriy  datez  du  camp  à  V extrémité  fepten- 
trionale  de  Rhode  IJland ,  le  Samedi  au  foir 
z^  Août  1773. 

»  Ce  que  je  vous  ai  mandé  dans  ma  lettre 
de  ce  matin  eft  arrivé  comme  je  l'avois 
prévu,  quelques  minutés  après  que  la  pofte 
fut  partie.  L'ennemi  s'étant  imaginé  que 
notre  intention  étoit  d'évacuer  entièrement 
l'Ifle ,  nous  a  pourfuivis  d'aflez  près  pour 
fe  trouver  en  état  d'attaquer  à  Tept  heures 
du  matin  notre  arrière  garde ,  qui  étoit  pof- 
tée  fur  une  hauteur  appellée  JVinimill-HilL 
Elle  foutint  l'attaque  avec  aflez  de  courage 
pour  repouOer  iufqu'à  trois  fois  une  très- 
forte  colonne  ennemie;  mais  ayant  été  ren- 
forcée à  différentes  fois ,  elle  nous  obligea 
enfin  de  nous  replier  fur  le  gros  de  l'ar- 
mée. Si  vous  demandez  pourquoi  notre 
détachement  n'a  pas  été  pareillement  ren- 
forcé ,  c'eft  que  notre  Général  lui  avoit 
ordonné  de  fe  retirer  devant  l'ennemi  avec 
quelque  apparence  de  défordre  ,  pour  l'at- 
tirer fur  fon  propre  terrein  ^  lui  livrer  un 
combat  général.  Lorfque  l'ennemi  parut  fur 
Quaker-Hill,  le  Général  ^  pour  le  confirmer 
dans  ridée  que  notre  intention  étoit  de 
quitter  l'Ifle  ,  fit  avancer  en  fa  préfence 
vers  le  bac  tous  les  bagages  &  les  chariots. 
Cette  manœuvre  produifit  l'effet  defiré.. 
L'ennemi  fit  filer  fon  aile  gauche  vers  la 


civj  Affaires  DE  l*Angleterkb 
clroite  ;  &  agiflant  fous  le  feu  de  fes  vaif- 
féaux,  il  fa  porta  avec  la  plus  grande  ar- 
deur vers  une  de  nos  redoutes,  pour  Rem- 
porter &  tourner  ainfi  notre  flanc  droit  ; 
mais  ce  pofte  fut  défendu  fî  vaillamment^ 
&  renforcé  fi  à  propos ,  qu'après  un  com- 
bat d'une  heure  &  demie  l'ennemi  fe  re- 
rira ,  nous  laififant  maîtres  du  champ  de 
bataille.  L'ennemi  forma  fa  droite  pouf 
attaquer  notre  gauche  i  mais  notre  artille- 
rie fut  fervie  fi  chaudement  qu'il  ne  revint 
pas  à  la  charge.  La  nuit  étant  furvenue  » 
elle  mit  fin  à  l'adion.  Les  deux  armées 
font  aduellement  à  la  portée  du  canon.  Il 
n*y  a  point  de  doute  que  demain  à  la  pointe 
du  jour  il  ne  s'ouvre,  une  nouvelie  fcène 
de  carnage ,  où  je  me  flatte  que  nous  au- 
rons certainement  l'avantage.  Pendant  toute 
cette  journée  nos  Officiers  &  rros  Soldats 
fe  font  conduits  comme  des  Vétérans.  C'eft 
avec  le  plus  grand  plaifir  que  je  vous  in- 
forme que  le  régiment  du  Colonel  Jackfoiv 
s'eft  trouvé  aux  deux  adions ,  &  que  lui , 
ainfi  que  fes  Officiers,  fe  font  comportés  en 
héros.  Dans  la  dernière,  ils  ont  chargé  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil,  &:  ont  fonda, 
fur  l'ennemi  avec  un  tel  acharnement  qu'ils 
ont  fait  fur  le  champ  pancher  la  balance- 
de  la  vidoire  du  côté  des  Américains.  Let 
brave  Colonel  Henri  B.  Livingfton  com- 
mandoit  le  détachement.  On  ne  fait  pas 
çBcore  au  jude  quelle  @fl:  la  perce  que  acii& 
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tvons  faite;  mais  on  l'évalue  à  environ  70 
hommes  tués  &  200  blefles.  Celle  de  l'en- 
nemi eft  beaucoup  plus  confidérable.  Le 
Major  Samuel  Shelburn ,  de  Portsmouth, 
Aide-de-Carap  du  Général  Whipple  ,  eft 
fclefTé,  &  on  lui  a  coupé  la  Jambe.  Le  Co-  " 
lonel  William  Livingfton  a  eu  deux  légères 
blefiiires.  Le  Lieutenant  Lowell,  du  régi- 
ment de  Jackfon ,  eft  tué.  Le  Lieutenanr 
Walker ,  de  Bofton  ,  blelTé  mortellemenr. 
Hendley  a  reçu  une  légère  blelTure.  Un 
Officier  François  ,  de  la  fuite  du  Marquis 
de  la  Fayette ,  eft  hleiïe.  Voilà  tout  ce  que 
je  fais  jufqu'à  préfent.  Nous  avons  fait  en- 
viron 20  prifonniers  ,  du  nombre  defquels 
eft  un  Officier  nommé  Swaney  ;  il  nous  a 
appris  que  les  vaifleaux  arrivés  en  dernîec 
lieu  à  New-Port  étoient  remplis  de  troupes, 
&  que  lorfque  l'efcadre  Françoife  a  paru  la 
féconde  fois,  la  garnifon  ne  parloit  que  de 
capitulation.  Son  départ  a  ranimé  le  courage 
des  Anglois.  La  Milice  de  Maflacliufett  s'eft 
conduite  admirablement  bien. 

Le  2p  Août,  le  Général  Sullivan  a  com- 
mercé à  fe  retirer  de  Rhode-Ifland  ,  avec 
Tarmée  fous  fes  ordres,  &  la  retraite  totale 
s'efl  effeftuée  le  lendemain ,  fans  qu'il  aie 
perdu  un  feul  homme. 

On  a  vu  tous  ces  jours-ci ,  à  la  hauteur 
de  ce  port  (de  Bofcon)  une  Flotte  de  vaif- 
feaux  ,  qu'on   fuppofe  être  celle    du  Lord 
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ifendue  par  Ton  Excellence  le  Chevalier  Wil- 
liam Howe  le  17  Juillet  1777,  à  accor- 
der des  permiffions  de  charger  &  d'exporter 
légitimement  des  marchandifes  de  la  fufdite 
efpece  pour  les  furdirs  endroits  ,  fous  les  ref- 
tridions  &  conformément  aux  reglemens 
établis  dans  ladite  proclamation. 

Et  d'autant  qu'il  a  plu  ultérieurement  à 
Sa  Majeflé,  en  conféquence  du  fufdit  premier 
afte  du  Parlement,  de  nous  revêtir  de  l'au- 
torité &  du  pouvoir  d'accorder  un  pardon 
ou  dts  pardons  à  aucun  nombre  ou  clalfe 
de  perfonnes  dans  les  Colonies  ,  Provinces 
ou  Plantations   mentionnées  dans  ledit  aéle. 

D'autant  auffi  que  par  un  aéle  du  Parle- 
ment, fait  &  "paffé  dans  la  dix-feptieme  an^ 
née  du  règne  de  Sa  Majeflé  ,  lequel  eft  in- 
titulé: 5î  Aâe  pour  autorifei*  &  conduire  les 
captures  y  roenrionnées  dans  aucuns  ports 
de  la  domination  de  Sa  Majefté  dans  l'Amé- 
rique Çeprentrionale  ,  &  pour  afiurer  aux 
Repreneurs  la  portion  des  vailfeaux  &  mar- 
chandifes qui  leur  appartient  «.  —  Il  eft  fta- 
tué  que  les  perfonnes  nommées  par  Sa  Ma- 
jefté  pour  accorder  des  pardons  ,  peuvent 
donner  la  permidîon  ou  la  faculté  &  au- 
tbrifer  tout  Preneur  ou  toute  autre  perfonne , 
au  nom  de  ces  derniers  ,  de  conduire  les 
captures  y  énoncées ,  à  aucuns  port  ou 
place  dans  aucun  des  pays  de  la  domination 
de  Sa  Majefté. 
**  Nous  donnons ,  par  les  préfentes ,  entière 
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permiflîon  &  faculté  aux  Commandans  des 
vaifiTeaux  de  guerre  de  Sa  Majefté,  ainfi  qu'à 
toutes  autres  perfonnes  autorilées  légitirae- 
meiît  à  faire  les  captures  énoncées  dans  le 
fufdit  ade ,  d'envoyer  toutes  les  fufdites 
captures  au  port  de  New-York  &  à  celui  de 
New-Poridans  Rhode-Ifland.  Et  nous  décla- 
rons ultérieurement  que  ces  captures,  ou  au- 
cunes de  leurs  portions,  après  avoir  été  jugées 
prifes  légitimes ,  pourront  être  portées  Se 
débarquées  dans  la  Grande-Bretagne  ou 
dans  tel  autre  pays  de  la  domination  de  Sa 
Majefté^  à  condition  qu'elles  feront  fujettes 
aux  mêmes  droits  8c  aux  mêmes  reftridions 
à  tous  autres  égards  auxquels  elles  font  fu- 
jettes préfentement  par  ledit  ade  ;  8c  ce 
feront  les  Officiers  nommés  dans  la  fufdire 
Proclamation  du  Chevalier  William  Howe  , 
qui  accorderont  les  permiffions  pour  lefdites 
exportations,  en  jconféquence  de  nos  ordres. 

Nous  déclarons  ultérieurement  que  cette 
Proclamation  commencera  à  être  en  vigueur 
du  jour  de  fa  date ,  &  fubfiftera  l'efpace  de 
trois  mois  de  calendrier ,  ou  jufqu'à  ce  que 
nous  jugions  à  propos  de  Tannuller  ou  de  la 
révoquer. 

Et  conféquemment  à  la  commiiîîon  de  Sa 
Majefté  ,  nous  enjoignons  à  tous  les  Offi- 
ciers ,  tant  civils  que  militaires ,  ainfi  qu'à 
tous  les  autres  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté, 
de  nous  aider  &  affifter  dans  l'exécution  de 

notre 
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ïioxte  préfente  Proclamation  &  de  tous  les 
articles  y  renfermés. 

Donné  avec  nos  fïgnatures  &  nos  cachets, 
â  New- York  le  26  Septembre  1778. 

(  L.  S.)  Carlisle. 

(L.  S.)  Henri  Clinton. 

(  L.  S.)  William  Éden. 

Par  ordre  de  Leurs  Excellences  ^ 

Adam  Ferguson,  Secrétaire. 

^  M.    Rîv'mgton  j   Imprimeur   de    Sa  Très^ 
Excellente  Majefié  le  Roi. 

A  New-York  le  i  Oâobre. 

Vous  voudrez  bien  publier  la  copie  fui- 
Vante  d'une  lettre  de  Son  Excellence  le 
Chevalier  Henri  Clinton,  Chevaiier  du  Bain  , 
adrefTée  aux  Préfident  &  Membres  du  Con- 
grès Américain,  avec  la  réponfe  qui  y  ell 
jointe. 

Je  fuis,  Monfieur,  votre  très-humble 
&  três-obéiiïant  ferviteur, 

John  Smith,  Secrétaire. 

N,  B,  Son  Excellence  a  adrefifé  une  autre 
lettre ,  de  même  date  &  de  même  teneur  » 
au  Général  Washington  ,  à  laquelle  il  n'a 
"reçu  jufqu'à  préfent  aucune  réponfe. 

Tvme  X IL  ^ 
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A  Son  Excellence  Henri  Laurens  ^  Préjîdent^ 
&*  autres  Membres  du  Congrès  Américain  à 
Philadelphie, 

De  New-Yorfe  le  15»  Septembre  1778V 

MONS  lE  U  R  , 

Il  n'y  a  que  les  inftrudions  pofitives  de 
Sa  Majefté,  dont  je  vous  envoie  Textrait , 
qui  aient  pu  m'engager  à  vous  importuner 
encore,  vous  ou  le  Congrès  Américain  ,  au 
fujet  des  troupes  détenues  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  en  contravention  direâe  du 
Traité  de  Saratoga.  Le  peu  d'égard  que 
vous  avez  pour  les  demandes  déjà  faites  fur 
cet  objet,  eft  tout  à-fait  fans  exemple  dans 
la  guerre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  réitère  au- 
jourd'hui la  demande  de  l'exécution  de  la 
convention  de  Saratoga,  &  j'offre,  en  vertu 
de  pouvoirs  venus  par  un  Exprès ,  &  pat 
un  nouvel  oi:dre  du  Roi,  arrivés  depuis  la 
date  de  la  dernière  requifition  faite  par  les 
Commiiïaires  de  Sa  Majefté,  de  renouveller 
au  nom  de  Sa  Majefté  toutes  les  conditions 
ftipulées  par  le  Lieutenant  Général  Burgoyne 
à  l'égard  des  troupes  fervant  fous  fon  com- 
mandement. 

En  cela  je  crois  m'acquitter  de  ce  que  je 
dois ,  non-feulement  au  Roi  aux  ordres  du- 
quel j'obéis,  mais  encore  aux  malheureux 
dont  les  affaires  vous  font  abandonnées  Ôc 
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<3uî,  à  ce  que  j'efperej  auront  afTez  de  fran- 
chife  pour  m'informer  des  fuites  qui  doivent 
réfulter  du  nouveau  fyfteme  qu'il  vous  a  plu 
d'introduire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monfieur, 

.Votre  très- humble  &  très-: 
obéiflant  ferviteur  y 

Henri  Clinton. 

Réponjh  du  Congrès, 
De  Philadelphie  le  23  Septembre  1778. 

Monsieur, 

Votre  lettre  du  19  a  été  mife  fous  les 
yeux  du  Congrès,  &  j'ai  ordre  de  fa  parc 
de  vous  informer  que  le  Congrès  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  ne  répond  point  a  des  lettres 
infolentes. 

Je  fuis,  avec  le  refped  qui  vous  eft  dû; 

Monfieur ,  Votre  très-humble  &  très- 

obéilTant  ferviteur  , 

Charles  Thompson,  Secrétaire. 

A  Son  Excellence  le  Général  Chevalier  Henri 
Clinton  ^  Chevalier  du  Bain  ^  £rc.  Grc  Grc. 
à  New-York. 

[  Cette  lettre  du  Général  Clinton ,  &  la 
jféponfe  du  Congrès ,  ne  fe  trouvent    poin: 

î  (/ 
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dans  la  Gazette  de  la  Cour  de  Londres  du 
premier  Décembre,  qui  rapporte  feulement 
|a  lettre  dudit  Général  au  Lord  Germaine, 
par  laquelle  il  lui  apprend  qu'il  a  exécuté 
les  ordres  du  Roi  à  lui  notifiés  par  la  lettre 
dudit  Lord  Germaine  du  12  Juin  dernier, 
Se  lui  envoie  la  réponfe,  ou  plutôt  le  refus 
de  réponfe  ci-deffus.  L'une  &  l'autre  avoient 
paru  dans  une  gazette  précédente.] 

De  North-Caflle^  le  premier  OBobre, 

Notre  armée  s'eft  fans  doute  retirée  trop 
avant  dans  le  pays.  Cette  manœuvre  a  laifTé 
à  découvert  des  parties  de  la  Nouvelle-York 
&  des  Jerfeys  où  l'ennemi  fourage  avec  fa- 
cilité. ' —  A  cette  diftance  de  l'ennemi ,  il 
ne  nous  eft  plus  fi  facile  de  pénétrer  fesdef- 
feins ,  &  d'en  troubler  l'exécution.  Il  eft  vrai 
auffi  qu'en  continuant  à  refter  auflî  près  des 
Anglois  que  dans  les  plaines  blanches,  il  y  avoir 
du  danger  pour  notre  armée ,  parce  que  l'enne- 
mi étant  le  maître  de  la  rivière  d'Hudfon 
&  de  celle  de  l'Eft ,  il  pouvoir  nous  tour- 
ner. Je  conviens  encore  que  s'il  fe  portoit 
au  Sud  ,  notre  armée,  de  fa  pofition  aduelle 
défendroit  plus  aifément  les  parties  attaquées. 
—  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'ennemi 
quitte  notre  Continent  de  cette  année.  Mais 
il  faut  le  convaincre  par  notre  perfévérance 
que  nous  ne  poferons  point  les  groies  qu'il 
n'ait  pris  fon  parti. 
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L'armée  du  Général  Washington  fe  main- 
tient toujours  dans  fa  nouvelle  pofition.  II 
n'y  a  pas  encore  d'apparence  qu'el'e  faffe 
quelque  mouvement  au  Nord.  —  Le  Général 
occupe  le  centre  à  Friderikfbourg.  —  La 
droite  aux  ordres  du  Général  Putnam  campe 
à  Fishkill ,  &  le  Général  Gates  commande  la 
gauche  à  Danbury. 

[Ces  détails  fur  la  pofition  de  la  grande 
armée  américaine ,  &  fur  Tes  dernières  ma- 
nœuvres ,    donneront    l'intelligence    de  la 
longue   Gazette    que  la  Cour  de   Londres 
vient  de  publier  le  premier  de   Décembre, 
pour  rendre  compte  de  la  petite  expédition 
que  le  Général  Clinton  a  fait  exécuter  con- 
tre  le  lieu   appelle  Egg-Harbour   (port  de 
l'CEuf  )  dans  les  Jerfeys ,  oii  les  Américains 
armoient  beaucoup  de  Corfaires  qui  incom- 
modoient  fort  les  approches  de  New-York. 
Cette  expédition  projettée  à  la  faveur  de  la 
nouvelle  pofition  prife  par  le  Général  Was- 
hington dans  les  Highiands ,  en  remontant 
la   rivière   d'Hudfon  ,  a   avorté  en  partie, 
parce  que  la  Milice  du  pays  écoit  aflTemblée, 
&    qu'un   Corps  refpedable    s^avançoit    de 
Philadelphie    avec  du  canon.  Il   n'y    a  ea 
que  dix    petits  bâtimens    de    détruits  ,  les 
plus  forts  étant  fortis  fur  l'avis  que  les  Gé- 
néraux Américains  leur  avoient  fait  donnée 
qu'ils  étoient  menacés.  Au  furplus ,  les  An- 
^lois  voulant  fe  venger  de  n'avoir  pas  pu 
atteindre  jufqu'aux  magafins,  ils  ont  fait  Itj 
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dégât  dans  le  pays,  mais  toujours  avec  l'arten- 
tion  de  ménager  ies  maifons  des  Quaken  pout 
qui  vous  aurez  remarqué  dans  les  relations  des 
Généraux  Anglois  une  artenrion  toute  par- 
ticulière ,&  que  vous  jugtz  bien  n'être  point 
défintérelTée.  En  pailant ,  je  vous  demande 
la  peraiiffion  de  vous  prévenir,  Monfieur , 
qu'une  de  mes  prochaines  Lettres  roulera  fut 
les  gnels  de  ces  fedaires  .  6c  fur  la  con- 
duite que  tiennent  à  leur  égard  les  autres 
Américains,  qui  îupportant  tout  le  poids 
du  jour  ÔL  àt  là  chaleur ,  ont  bien  le  droit 
de  reftraindre  quelques  tanatiques  dan? 
leurs  prétentions.  Vous  voyez  par  l'artifi- 
cieux ménagement  que  la  Cour  de  Londres 
&  fes  Généraux  affichent  à  leur  égard  ,  que 
cette  querelle  inteftine  tient  une  place  im- 
portante dans  cette  grande  révolution.  C'eft 
ce  qui  m'a  décidé  à  recueillir  les  notions 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  annoncer, 
&  que  vous  jugerez  fûrement  dignes  de 
votre  attention.  Je  reprends  le  fil  des  nou- 
velles Américaines. 

Le  fiirplus  des  Lettres  du  Général  Corn- 
"Wallis ,  &  du  Capitaine  Fergufon ,  toujours 
dans  la  Gazette  de  Londres  du  premier  Dé- 
cembre, —  roule  fur  une  efcarmouche  du^ 
S7  Septembre  avec  un  Régiment  Améri- 
cain ,  près  de  Tapan  fur  la  rivière  d'Hud- 
fon,  où  ce  Régiment  auroit  été  fabré  Se 
difperfé.  ^11  y  eft  queftion  enfin  d'une  pré- 
tendue furprife  de  partie  de  la  légion  de 
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Pulaski,  à  laquelle  on  n'a  point  fait  de 
quartier  ,  d'après  un  oui  dire  que  ce  Partifan 
Polonois  avoit  déclaré  à  l'ordre  qu'il  en- 
tendoit  qu'on  ne  fit  point  de  quartier  aux 
Anglois.  — •  Il  eft  encore  très-à-propos  de 
remarquer  que  les  Généraux  Anglois  ayant 
reçu  les  ordres  que  Mylord  SufFolk  ne  dé- 
guife  point  au  Parlement ,  de  mettre  tout  à 
feu  &  à  fang,  cherchent  toujours  à  en.ex- 
cufer  l'exécution,  en  prêtant  aux  Américains 
quelque  ombre  d'une  auffi  déteftable  con- 
duite ,  parce  qu'ils  rougiffent  moins  de  men- 
tir ,  que  d'efFeduer  les  defleins  fanguinaires 
de  leurs  prote<5leurs. 

L'expédition  au  Havre  de  V(Eufy  par  le 
détachement  de  New- York  aux  ordres  du 
Capitaine  Fergufon  ,  a  eu  lieu  le  7  Odobre. 
Comme  elle  eft  de  bien  peu  d'importance, 
un  Plaifant  Anglois ,  après  avoir  lu  la  lettre 
du  Général  Clinton  à  ce  fujet  au  Lord  Ger- 
maine ,  publiée  le  premier  Décembre  ,  a  dit 
que  c'étoit  bien  le  cas  de  décerner  à  ce 
Général  le  Triomphe  de  VOyadon^  1 

De  Philadelphie  ^  Ze  3  OBobre, 

Un  Parti  ennemi  fourageur  ,  aflez  confî- 
dérable ,  a  débarqué  la  femaine  dernière  fut 
la  côte  de  Jerfey ,  &  a  pouffé  jufqu'à  Hacr 
kinfack.  On  en  attendoit  un  fécond  à  Elî- 
fabeth  Town ,  le  famedi  26  Septembre. 
Comme  la  Milice   étoit  affemblce ,  il  y  a 
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apparence  que  l'ennemi  n'aura  pas  pu  pê-i 
îiétrer  julqu'à  Morris  Town  ,  pour  y  détruire 
nos  magalïns.  Ces  grands  fourages  (e  font 
vraifemblablement  pour  l'embarquement  qui 
fe  prépare,  &  que  l'on  dit  deftiné  pour  les 
Ifles. 

De  Philadelphie  j  k  3  OBobrc  1778, 

£e  22  Septembre  ,  plufieurs  perfonnes 
qui  étoient  fur  le  rivage  à  Egg-Harbour 
dans  le  Nouveau-Jerfey  ,  ont  vu  paflTer  vers 
le  Sud,  30  voiles,  &  le  lendemain  on  en 
a  vu  jo  autres.  Comme  perfonne  du  voifi-* 
nage  n'a  vu  encore  une  pareille  Flotte  venant 
de  Sandy-Hook  ,  il  feroit  difficile  de  déter-7 
lïiiner  d'où  venoit  celle-ci  :  on  doit  préfumer 
que  ce  font  des  bâtimens  qui  tranfportoiene 
des  Troupes  An^loifes  aux  Ifles  de  l'Ame-: 
rique. 

P.e  PoughkeipJÎ£  j  fur  la  rivière  (VHudfon  j  h 
^OMobre. 

Suivant  le  rapport  de  quelques  Officiers 
arrivés  tout  récemment  de  New- York ,  ou 
ils  étoient  prifonniers  ,  le  Chevalier  Henry 
Clinton  vient  d'y  rendre  une  proclama-^ 
tion  pour  avertir  les  Habitans  de  s'aflem-, 
bler  le  8  de  cç  mois  à  l'effet  de  confuker  & 
déterminer  quels  font  ceux  qui  doivent  ref- 
ter  d^ns  la  Ville  ,  ou  marcher  avec  Içs, 
TçQupes  dw  Roi.  Il  les  prévient  en  mçmq 
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tems  qu'on  fournira  des  bâtimens  à  tomes 
les  perlonnes  qui  voudront  fe  rendre  auX 
ïfles  de  l'Amérique  avec  la  Flotte  qui  doit 
mettre  à  la  voile  le  14  Octobre,  neufRér 
gimens  y  étant  déjà  embarqués. 

[On  verra  ci- après  que  c'eft  la  divifion  du 
Général  Commodore  Hotham  dont  le  déparc 
a  été  fixé  depuis  au  2.6  Odobre.  ] 

Une  grande  partie  des  beftiaux  enlevés 
par  l'ennemi,  du  diftrid  de  German  Flats 
fur  la  rivière  Mohac ,  a  été  reprife  par  des 
Troupes  légères  Américaines  qui  font  à  k 
pourfuite ,  &  ont  déjà  tué  &  pris  plufieurs 
hommes  du  Corps  ennemi  qui  avoit  fait  ce 
coup. 

Relation  datée  du  8  OBobre ,  de  Vexpéditîon 
américaine  fur  les  derrières  de  la  Penfylva- 
nie  j  où  les  Anglais  6*  les  Sauvages  lews  al- 
liés j  exerçaient  leurs  ravages» 

Sous  le  bon  plaifir  du  Congrès. 

J'ai  eu  ordre  de  marcher  vers  la  fron- 
tière dans  un  tems  très-critique.  —  L'Eta- 
bliOTement  de  Wyoming  écoit  totalement  dé- 
truit. —  Les  Habitans  de  la  Branche  occi- 
dentale de  Sufquehanah  avoient  été  chalTés 
de  leurs  habitations  ,  &  il  y  avoir  eu  plu- 
fieurs femmes  &  enfans  mailacrés  ou  em- 
menés prifonniers. 

Nous  avons  tâché  ,  avec  le  peu  de  forces 
^ue  j'avois  fous    mon  commandement ,  de 
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donner  toute  l'afliftance  pofîîble  à  ces  mal- 
heureux. 

Nous  fommes  charmés  de  pouvoir  dire 
que  nous  avons  fait  quelque  bien  ;  &  fi  nous 
avions  pu  en  faire  encore  davantage,  nous 
aurions  été  plus  farisfaits. 

Il  efl:  venu,  des  Comtés  de  Lancafter  & 
de  Berks ,  environ  400  Miliciens,,  qui  onc 
été  long-tems  à  taire  leurs  préparatifs  ,  Se 
très-long-tems  auffi  en  marche.  Après  avoir 
paflé  ici  deux  mois ,  toujours  fort  impatiens 
de  s'en  retourner  ,  ils  nous  ont  quittés. 

Comme  il  s'agiffbit  d'une  frontière  aufîl 
étendue  que  l'efpace  entre  Wyoming  &  Alle-f 
gany ,  nous  avons  bien  jugé  que  le  peu  de; 
Troupes  réglées  que  nous  avions  ;,  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  défendre  les  portes  néceflaires» 

Nous  avons  imaginé  que  comme  les  habi- 
tans  ne  feroient  pas  fort  en  danger ,  pen- 
dant notre  abfence,  il  vaudroit  mieux  (s'il 
étoit  polîible  )  qu'avec  la  plus  grande  partie 
de  nos  Troupes ,  nous  frappaffioivs  un  coup 
important  fur  les  Villages  Indiens  les  plus 
voifins.  Sachant  fur- tout  qu'il  avoit  été  en- 
voyé un  détachement  aflez  fort  dans  le  Pays 
ennemi  par  Cherry-Valley,  nous  efpérions 
pouvoir  repoufler  les  Sauvages  beaucoup 
plus  loin. 

Nous  comptions ,  pour  cette  expédition , 
fur  4.00  Soldats  ,  Volontaires  &  autres,  fans 
compter  17  Cavaliers  que  j'avois  mante  avec 
dts  chevaux  de  mon  Régiment ,  &  qui  de- 
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voient  fervir  fous  les  ordres  de  M.  Car^ 
bury. 

Notre  rendez  vous  étoît  au  Fort  Muncy," 
fur  la  branche  occidentale  :  nous  efpérionç 
pénétrer  par  le  fenner  de  Sheshekununk  à 
Tioga,  à  la  jondion  du  Cayuga  avec  la  bran- 
che principale,  N.  Eft,  duSufquehanna  ,  & 
de~là  agir  félon  que  les  circonftances  l'exi- 
geroient. 

Les  Troupes  fe  trouvèrent  à  Muncy  le  l8 
Septembre.  Quand  nous  en  vînmes  au  dé- 
nombrement de  nos  forces ,  elles  ne  fe  mon- 
tèrent qu'à  200  Soldats.  Ce  nombre  étoit 
peu  confidérable  ;  mais  préfumant  que  l'en- 
nemi n'étoit  pas  inftruit  de  nos  defleins  , 
nous  efpérions  ,  tout  au  moins  ,  faire  une 
bonne  diverfion  ,  pendant  que  les  habitans 
enfemençoJcnt  leurs  terres* 

Le  21  matin,  nous  partîmes  de  Muncy, 
avec  les  forces  ci-deffus  mentionnées,  ayant 
avec  nous  des  munitions  de  réferve,  ik  pour 
douze  jours  de  provifions. 

Pendant  notre  route  ,  nous  eûmes  des 
pluies  continuelles,  &  notre  marche  fut  in- 
terrompue par  d'immenfes  marais  ,  des  mon- 
tagnes ,  des  défilés  &  des  rochers ,  &:  il  nous 
fallut  ouvrir  &  débarraller  les  chemins  par- 
tout oii   nous  paffions. 

Nous  traversâmes  la  rivière  de  Lycoming, 
à  plus  de  vingt  reprifes  ,  foit  à  la  na,n;e  ,  (oit 
au  gué.  Sans  entrer  dans  un  détail  fadidieux  , 
je  dirai  feulement  que  nos  gens  funnontè- 
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rent  toutes  ces  difficultés  avec  la  plus  fermé 
réfolution. 

Le  2.6  au  matin  ,  un  parti  de  ip  hommes 
de  notre  avant-garde  ,  rencontra  un  égal 
nombre  d'Indiens  dans  le  fentier  :  un  de 
leurs  principaux  chefs  fut  tué  &  efcalpé  ,  & 
le  refte  prit  la  fuite. 

Quelques  milles  plus  loin  ,  nous  arrivâ- 
mes dans  un  endroit ,  où  70  guerriers 
avoient  couché  la  nuit  précédente.  Ils  mar- 
choient  vers  nos  frontières  ;  mais  frappés 
d'une  terreur  panique  ,  ils  s'enfuirent ,  &  re- 
joignirent leurs  frères. 

Nous  avançâmes,  fans  perdre  de  tems  , 
vers  Sheshefcununk,  &  nous  fîmes,  dans  le 
voifinage ,  ly  prifonniers.  Nous  apprîmes 
d'eux,  qu'un  horame  de  la  Compagnie  du 
Capitaine  Spalding  ,  qui  étoit  à  Wyoming  , 
avoit  défercé ,  depuis  notre  départ,  &  qu'il 
avoit  inflruit  l'ennemi  de  notre  projet  con- 
tre lui. 

Nous  marchâmes  alors  avec  la  plus  grande 
diligence  ,  vers  Tioga  ,  ayant  porté  fur  le 
front  quelque  Cavalerie  mêlée  d'Infanterie. 
Ils  firent  leur  devoir  à  merveille  ,  6i  l'enne- 
mi fuyoit  devant  nous  avec  précipitation.  Il 
étoir  nuit ,  lorfque  nous  arrivâmes  à  la  Ville  : 
nos  Troupes  étant  très-fatiguées  ,  il  nous 
fut  impofiîble  d'aller  plus  loin  ce  jour-là. 

Nous  fîmes  encore  un  autre  prifonnier  : 
après  avoir  pris  des  informations ,  nous  nous 
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convainquîmes  que  les  Sauvages  avoient  eu 
nouvelle  de  notre  arrivée ,  depuis  quelques 
jours:  que  les  Indiens  avoient  été  vers  Ger- 
man-FIat,  ou  ils  avoient  efcalpé  8  perfonnes 
&  emporté  70  boeufs  deftinés  pour  la  garni- 
fon  du  Fort  Stanwix  ;  qu'a  leur  retour  ,  ils 
comptoient  attaquer  de  nouveau  Wyoming, 
&  les  EtablifTemens  de  la  Branche  occiden- 
tale: qu'ils  étoient  commandés  par  le  jeun© 
Butler:  que  ni  le  Colonel  Morgan,  ni  au- 
cun autre ,  n'avoit  tenté  de  pénétrer  dans 
le  Pays  ennemi  ,  comme  on  nous  l'avoic 
donné  à  entendre:  qu'il  y  avolt  plus  de  500 
hommes  des  leurs  rafl'emblés  àChemungi  & 
qu'ils  y  conftruifoient  un  Port. 

On  nous  dit  encore  que  le  jeune  Butler 
étoit  venu  à  Tioga ,  quelques  heures  avant 
notre  arrivée  :  qu'il  avoit  300  hommes  avec 
lui  ,  la  plupart  Torys  ,  habillés  de  verd  : 
qu'ils  s'étoient  retires  à  12  milles  vers  Che- 
mung,  &  qu'ils  étoient  ré folus  de  nous  livrer 
bataille  dans  quelqu'un  des  défilés  près  de 
ce  lieu. 

Il  fut  bientôt  convenu  que  nous  n'irions 
pas  plus  loin,  mais  que  s'il  étoit  poflîble  , 
nous  percerions  jufqu'à  Wyoming.  Nous  brû- 
lâmes Tioga,  le  Palais  ou  Village  de  la  Rei- 
ne Efther,  &  tous  les  Etabliffemens  de  ce 
côté-là.  On  prit  quelques  canots,  &  l'on  fie 
du  butin ,  dont  partie  fut  détruite. 

M.  Carbury  ,  n'ayant  avec  lui  qu'un  petit 
pai;ti  de  Cavalerie  ,  pourfuivoit  chaudement 
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Butler.  Il  avoit  pris  poffeflion  du  Village  dô 
Shawnée ,    à   trois   milles  au-delfus   de    la 
Branche  de  Cayuga  ;  mais  comme  il  ne  nous 
vit  point  avancer  ,  il  s'en  revint. 

L'Ennemi  étoit  fort  confterné.  Nous  pouf- 
sâmes  notre  bonne  fortune  aufli  loin  qu'il 
fut  poflîble;  mais  il  eit  probable  que  notre 
bonne  contenance  nous  fauva ,  puifque  nous 
étions  trop  avancés  dans  le  pays ,  pour  en 
revenir  autrement  que  les  armes  à  la  main. 
Ce  foir-là  même,  nous  revînmes  à  Sheshe- 
cununk.  Si  nous  avions  eu  500  hommes  de 
Troupes  réglées  ,  &  r  j-o  de  Troupes  légè- 
res, avec  une  ou  deux  pièces  d'Artillerie»' 
nous  aurions  probablement  détruit  Che- 
mung,  qui  efl:  à  préfent  l'afyle  de  tous  ces 
coquins  d'Indiens  &  de  Torys ,  de  tout  pays 
&  de  tout  Etat.  De- là  ils  font  leurs  courtes 
vers  les  frontières  de  New*- York ,  Penfylva- 
nie ,  Jerfey  &  Wyoming ,  où  ils  commettent 
ces  horribles  maifacres  &  ces  déprédations, 
dont  on  a  tant  parlé.  Niagara  &  Chemung 
font  la  retraite  des  Torys ,  qui  ne  peuvent 
pas  arriver  jafqu'à  New  York. 

Le 28  ,  au  matin,  nous  traversâmes  la  ri- 
vière ,  &  nous  marchâmes  vers  Wyalufîng  ; 
où  nous  arrivâmes  le  foir  à  onze  heures ,  nos 
Soldats  étant  épuifés  de  fatigue. 

Le  2p  ,  au  matin  ,  nous  avons  été  obligés 
de  nous  arrêter  jufqu'à  onze  heures ,  pour 
tuer  des  bœufs  ,  &  les  faire  cuire.  Ce  retard 
indifpenfable  a  donné  à  l'ennemi  le  texns  d^ 
s'approcher. 
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Soixante  &  dix  des  nôtres  harraffés  de  fa- 
tigue ,  fe  font  embarqués  dans  des  canots  ; 
d'autres  font  montés  fur  des  chevaux  de 
fomme.  Nous  n'avions  pas  plus  de  120  Sol- 
dats ,  pour  former  la  ligne  de  marche. 

Le  Lieutenant  Sweeny  ,  Officier  d'un  rare 
mérite  ,  commandoit  l'arriere-garde  compo- 
fée  de  trente  hommes  ,  &  cinq  excellens  bat- 
teurs d'eftrade  ,  aux  ordres  de  M.  Camplen. 
L'avant-garde  devoit  confifter  en  un  Officier 
&  quinze  Soldats.  Nous  avions  quelques 
hommes  fur  le  flanc.  Mais  on  s'en  eft  fervi 
rarement,  à  caufe  de  la  difficulté  du  terrein 
&  de  la  fatigue. 

Le  refle  de  notre  petite  armée  a  été  for- 
mé en  trois  divifions  :  celle  de  mon  régi- 
ment, compofant  la  première;  la  Compa- 
gnie du  Capitaine  Spalding  ,  la  féconde  ;  Se 
celle  du  Capitaine  Murron  ,  la  troifième.  La 
Cavalerie  légère  a  pareillement  été  partagée 
encre  le  front  &  l'arrisre-garde.  Nous  avions 
raflTemblé  les  chevaux  de  fomme  &  le  bétail 
qui  dévoient  fuivre  la  garde  avancée. 

Dans  cet  ordre  ,  nous  fommes  partis  de 
Wyalufing  ,  &  à  midi  notre  front  a  reçu  une 
légère  attaque  de  deflus  une  hauteur;  une 
demie-heure  après  ,  il  en  a  été  fait  une  plus 
chaude  du  même  endroit.  Après  avoir  or- 
donné aux  féconde  &  troifième  divilions,  de 
prendre  l'ennemi  en  flanc  ,  nous  l'avons 
auffi-tôt  délogé;  mais  cette  expédition  n'a 
éié  qu'une  bagatelle ,  comme  je    m'y  étois 
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attendu  ;  &  nous  n'y  avons  perdu  que  le 
moins  de  tems  qu'il  nous  a  été  poflible. 

A  deux  heures  ,  notre  arriere-garde  a  été 
attaquée  très- vivement,  &  obligée  de  pliec' 
en  grande  partie  :  pendant  ce  tems  -  là  , 
pluîieurs  Sauvages  ont  paru  fur  notre  flanc 
gauche.  Nous  avons  été  bientôt  convaincus  , 
par  la  vivacité  du  feu  ,  que  nous  avions  à 
combattre  un  corps  confidérable. 

Le  Capitaine  Stoddert  commandôit  îe 
front  ,  j'étois  au  centre.  Ayant  remarqué 
quelques  hauteurs,  qui  commandoient  l'en-* 
nemi ,  )'ai  ordonné  aufli-tôc  aux  première  & 
troifiem.e  divifions  de  s'en  emparer ,  tandis 
que  le  Capitaine  Spalding  fut  envoyé  pour 
foutenir  l'arriere-garde.  Nous  avons  gagné 
la  hauteur  ,  fans  que  les  Sauvages  s'en  foient, 
pour  ainfi  dire ,  apperçus.  Le  Capitaine: 
Stoddert  a  fait  marcher  un  petit  détache- 
ment contre  l'arriere-garde  ennemie.  Dans 
ce  moment  critique  ,  les  Capitaines  Boone 
&  Brady  ,  &  le  Lieutenant  King,  accompa- 
gnés de  quelques  braves  qui  écoient  débar- 
qués de  deflus  les  canots,  ont  joint  M. 
Sweeny,  &  rengagé  iadion.  Le  cri  de. 
guerre  a  été  poufle  par  nos  gens  ,  qui  étoient 
au  pied  des  hauteurs ,  &  s'eft  communiqué 
tout  autour.  Nous  avons  foncé  fur  l'ennemi 
de  toutes  parts,  avecle  plus  grand  acharne- 
ment. Les  Sauvages  ,  après  une  brave  réfif^ 
tancé  de  quelques  minutes  ,  fe  voyant  fur 
le  point  d'être  inveftis ,  fe  font  fauves  avec 
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îapliis  grande  précipiration  par  les  pafTagës 
qui  leur  reftoienc,  &c  ont  laifié  dix  morts 
lur  la  place. 

Nos  troupes  ont  ténioigné  le  plus  grand 
zèle  pour  remplir  leur  devoir  ,  mais  elles 
étoient  trop  épuifées  de  iatigue:  autrement 
(comme  les  Sauvages  fe  croyoient  invertis) 
elles  auroient  poufTé  l'ennemi  dans  la  ri- 
vière. 

D'après  les  avis  que  nous  avons  reçus , 
c'étoit  un  corps  choifi  de  guerriers  ,  qui  avoir 
été  envoyé  après  nous,  &  qui  conliftoit  en 
près  de  200  hommes.  Il  efl:  probable  que 
c'ed  à  leur  confiance,  &  a  leur  impétuofité, 
que  nous  fommes  redevables  de  la  viâoire» 

Après  avoir  fait  plier  notre  arrière  garde  , 
à  quelque  diftance  on  a  entendu  le  chef  dire 
en  langue  fauvage  ,  mes  braves  guerriers ,  tious 
ks  repoLiJons  :  du  courage  ùr  de  laûnnité  :  la 
victoire  eji  à  nous.  A  ces  mots ,  ils  fe  font 
avancés  avec  la  plus  grande  précipitation  , 
fans  aflez  regarder  derrière  eux. 

Nous  n'avions  point  d'autre  alternative, 
que  de  vaincre  ou  mourir  ;  s'ils  eulfent  eu 
l'avantage  ,  nous  étions  tous  maiTccrés  ;  mais 
le  puiflant  Dieu  des  batailles  nous  a  proté- 
gés dans  ce  jour  de  danger. 

Nous  avons  eu  quatre  tués  &  dix  blelTés. 
Les  ennemis  doivent  en  avoir  eu  au  moins 
trois  fois  autant. 

Ils  ont  reçu  un  tel  échec  ,   qu'ils  n'ont  pas 
pu  nous  inquiéter  davantage  dans  notre  macr 
Tome  X  II,  a  a 
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che  vers  Wyoming ,  qui  eft  à  plus  de  cin- 
quante milles  du  lieu  de  l'&dion. 

Les  Officiers  de  mon  Régiment  fe  font 
très-bien  conduits,  fans  en  excepter  un  feul. 
Tout  le  détachement  rend  jufiics  au  rzre 
mérite  &  à  la  bravoure  du  Capitaine  Stod- 
dert.  Je  ne  puis  parler  trop  favorablement 
de  lui.  Il  mérite  reftime  de  Ton  pays. 

M.  Carbury  ,  avec  fa  Cavalerie,  a  mon- 
tré beaucoup  d'adivité,  &  il  a  rendu  d'im- 
portans  fervices  avant  que  les  chevaux  fuf- 
fent  fatigués. 

Prefque  tous  les  Officiers  fe  font  couverts 
de  gloire. 

Le  Capitaine  Spalding  s'eft  montré  le  plus 
avantageufement  pofîible. 

Le  Capitaine  Murron  nous  a  été  d'un 
grand  fervice  ,  par  la  connoifTance  qu'il  a  des 
affaires  des  Sauvages,  &  de  leur  manière  de 
combattre.  Ses  hommes  étoient  tireurs ,  & 
ils  ont  été  d'une  grande  utilité. 

Les  Soldats  de  mon  Régiment  étoient  ar- 
més de  fufïls  &  de  bayonnettes  ;  ils  n'étoienc 
pas  habiles  tireurs ,  ni  propres  à  combattre 
dans  les  bois.  Les  balles  ,  &  trois  polies , 
qu'ils  meuoient  dans  chaque  fufil  ont  fup- 
pléé ,  en  quelque  forte ,  au  manque  d'à- 
drelfe. 

Quoique  nous  ayons  eu  l'avantage  dans 
cette  adion  ,  je  fuis  cependant  convaincu  , 
qu'un  certain  nombre  de  troupes  légères , 
commandées  par  de  bons  Officiers  ,  font  né- 
ceffaires  à  ce  fervice. 
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Le  3  Odobre,  les  Sauvages  ont  tué  &; 
fcalpé  trois  hommes  qui  avoient  eu  l'im- 
prudence de  quitter  la  garnifon  pour  aller 
chercher  des  parâtes. 

D'après  nos  obrervatîons ,  nous  penfons 
que  le  même  détachement  que  nous  avons 
eu  à  combattre ,  après  avoir  pris  foin  des 
morts  &  des  bleHés,  s'efl:  avancé  vers  Wyo- 
ming ,  &  qu'il  efl:  aéluellement  dans  les  en- 
virons de  cette  place. 

J'y  ai  laifle  la  moitié  d?  mon  détache- 
ment avec  cinq  de  mes  Officiers.  Si  les 
Sauvages  entreprennent  d'invertir  cette  place, 
je  ne  crains  pas  qu'ils  viennent  à  bout  de 
leur  deflein  ,  quand  bien  même  leur  nombre 
feroit  augmenté. 

Notre  garnifon  efi:  abondamment  pourvue 
de  bœuf  &  de  fel,  quoique  la  farina  foie 
rare  à  Wyoming. 

Je  fuis  arrivé  ici  le  5  ,  avec  le  refte  de 
mon  détachement.  Nous  avons  fait ,  dans 
l'efpace  d'environ  trois  femaines ,  un  circuit 
de  près  de  300  milles.  Nous  avons  enlevé 
près  de  jo  pièces  de  bétail,  outre  plufieurs 
autres  articles. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond 
refped , 

Votre  très-humble  &  très-obéiffantferviteur. 
Thomas  Haetley,  Colo- 
nel   Commandant    fur   les 
frontières  de  Penfylvanie  & 
de  Wyoming. 

a  a  ij 
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A  l'honorable  Congrès  des  Etats-Unis  à^Amé^ 
rique. 

Publié  par  ordre  da  Congrès. 

Charles  Tompson  ,  Secrétaire. 

De  Fish-Kill  le  8  OBobre. 
Le  Quartier  générai  de  M.  Washington  eft 
à  préfeac  en  cette  Ville. 

De  Bojîon  le  8  OBobre, 

L'AfTemblée  générale  de  MafTachufet  vient 
de  faire  choix  des  Délégués  fuivans ,  pour 
repréfenter  l'Etat  au  Congrès  l'année  pro- 
cliaine  : 

Les  honorables ,  Samuel  Adams ,  John 
Hancock  (ci-devanc  Préfidenc  du  Congrèf, 
&  aujourd'hui  Brigadier  Général),  Elbridge 
Gerry ,  Francis  Dana  (celui  à  qui  M,  le 
Commiflaire  Johnftone  a  écrit  une  de  fes 
mémorables  lettres),  James  Lovell,  Samuel 
Holt ,  Timothée  Edwards  (  ce  dernier  eft 
nouveau  ). 

De  la  Providence  i  Etat  de  Rkode-IJland  le  lo 
OElobre, 

L'efcadre  de  l'Amiral  Byrôn ,  qui  eft 
aâuellement  à  P\hode-Ifland,  a  été  treize 
iemaines  en  mer.  Elle  a  beaucoup  foufFert 
par  différens  coups  de  vent,  &  fes  équi-, 
pages  fourmillent  de  malades. 
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Aux  Imprimeurs  de  la  Gai^tte  de  Bojlon, 
.  De  Bofîon  le    13  Odobre. 

En  inférant  dans  votre  gazette  les  votes 
&  arrêtés  fuivans  de  la  ville  de  BoHon  , 
dans  une  très- nombreufe  aiTemblée  tenue 
au  mois  d'Aôut  dernier  au  fuiet  d'une  pé- 
tition d'une  grande  pluralité  de  fes  habitans 
les  plus  refpeétabies ,  pour  empêcher  le  re- 
tour des  Torys  en  cette  Métropole,  &c. 
vous  contribuerez  à  faire  connoître  au  pu- 
blic leurs  réfolutions  relativement  aux  mal- 
honnêtes gens  qui  fe  font  envain  efforcés 
de  jetter  dans  l'efclavage  ces  Etats  libres  de 
indépendans. 

»  A  Boflon  le  6  Août  1778. 

Dans  une  aÏÏemblée  de  Francs  -  tenanciers 
&  autres  Habitans  de  la  Ville  de  Bofton  , 
dûment  qualifiés  &  légalement  formés  dans 
une  aflemblée  publique  de  Ville ,  tenue  à 
Faneuil-hall  le  Jeudi  6  du  mois  d'Août  l'an 
du  Seigneur  1778  ,  &  l'honorable  John 
Hancock  ,  Ecuyer  ,  élu  modérateur  ,  on 
fit  ledure  de  l'article  fuivant  ;  ce  Confî- 
derer  &  déterminer  quelles  font  les  dé- 
marches qu'il  conviendroit  de  faire  à  l'é- 
gard d'un  nombre  de  perfonnes,  cidevanc 
habitantes  de  cette  Métropole  ,  lefquelles  ont 
follicité  &  reçu  protection  du  Roi  Britan- 
nique ,  &    fe   difpofent ,  dit-on,  à    revenir 
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dans  la  Ville.  «  Ledure  fut  aufli  faite  de  l'a- 
drefle  aux  Elus  pour  s'aflenibler ,  (ignée  par 
près   de  quatre  cents  des  habitans  les  plus 
lefpedables,  &c.  Voici  cette  adrefle. 

AiiX  Elus  de  la  Ville  de  Bojîon, 

Messieurs. 

Comme  bons  compatriotes  ,  nous  prenons 
la  liberté  de  nous  adreiïer  à  vous  aujour- 
d'hui ,  relativement  à  une  nouvelle  qui  fe 
débite  parmi  nous  &  à  laquelle  nous  avons 
les  plus  fortes  raifons  d'ajouter  foi.  On  die 
qu'un  certain  nombre  de  nos  ennemis  dé- 
clarés ,  ci  -  devant  habitans  de  Bofton  ,  & 
qui  ont  follicité  &  reçu  protection  du  Roi 
Britannique  ,  fedifpofent  à  revenir  dans  cette 
Ville.  En  conféquence  nous  vous  prions  de 
convoquer  le  plutôt  pofliible  les  habitans , 
afin  qu'on  puifTe  prendre  leur  avis  fur  cette 
affaire  importante  &  adopter  les  mefures  les 
plus  efficaces  pour  empêcher  ces  traîtres  & 
invétérés  ennemis  d'habiter  jamais  parmi 
nous.  Ce  'font  des  gens  dont  les  principes 
favorifcnt  hautementla  tyrannie  Britanniques 
&  dont  les  adions  &  la  conduite  font  tout 
à  fait  incompatibles  avec  les  privilèges  d'un 
Peuple  libre.  Or  comme  nous  cherchons  à 
prévenir  tous  les  troubles  que  le  retour  de 
ces  hommes  dangereux  pourroit  occafionner^^ 
nous  croyons  devoir  'confulter  nos  chers 
concitoyens,  agir  de  concert  avec -eux  ôe 
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prendre  quelque  réfoliuion  vigoureufe  qui 
falFe  connokreà  quel  point  nous  déTaprocvons 
&  abhorrons  les  traîtres ,  6c  manlfefter  notre 
détermination  à  bannir  pour  toujours  &  fans 
diftindrion  toutes  les  perfonnes  qui  ont  cher- 
ché du  refuge  dans  le  fiinduaire  du  pou- 
voir qui  doit  feul  leur  fervir  aujourd'hui 
d'azile  &  de  protedrion. 

Après  de  légers  débats  fur  ce  fujet  il  fut 
propofé  qu'on  pourroic  prendre  l'opinioa 
de  la  Ville  pour  favoir  (î  elle  vouloir  faire 
quelques  démarches  à  cet  égard  ,  &  la  quef- 
tion  pafla    unanimement  à  l'affirmative. 

Alors  il  fut  unanimement  voté  que  l'opi- 
nion de  la  Ville  écoit  qu'aucune  des  per- 
fonnes qui  ont  quitté  la  Ville  &  qui  ont 
foUicité  &  reçu  proteâiion  du  Roi  Britan- 
nique, ne  peut  y  retourner  fans  mettre  dans 
le  plus  grand  danger  (on  repos  &  fa  fureté. 

Sur  une  propolition  faite  ,  il  fut  voté  que 
Jes  honorables  John  Hancock  ,  Nathanael 
Applecon  ,  Richard  Devens ,  EUis  ray  : 
Meilleurs  Thomas  Walley  ,  Ezechiel  Price, 
William  Cooper  ,  Jofeph  Henderfon  ,&  John 
Wintrhop  ,  s'alTembieroient  en  Comité  pour 
délibérer  fur  ce  qu'il  conviendroit  de  faire 
relativement  à  l'objet  en  queftion  6t  en  faire 
leur  rapport  à  l'ajournement. 

L'aifemblée  fut  alors  ajournée  au  7  Sep- 
tembre ,  tems  auquel  la  Ville  s'aiTemblera 
conformément  à  l'ajournement  Le  rapport 
modifié  eft  énoncé ,  ainfi  qu'il  fuir^ 
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Qu'il  fera  donné  aux  Repréfentans  de  la 
Ville  des  ordres  &  inflruétions  de  faire  tout 
ce  qui  dépendra  d'eux  dans  la  grande  aflem- 
blée  &  dans  raffemblée  générale  aux  feffions 
prochaiues  ^  pour  qu'il  y  foitpafl'é  des  (a)  loix 
qui    empêchent    efficacement  le   retour   en 
cette  Ville  ou  dans  aucune  partie  de  l'Etat, 
de  toute  perfonne   quelconque  qui  a  a-ban- 
dorné  fon  pays  lorfqu'il   étoit  dans  la  dé- 
trefie,   &  qui  a  follicité  ôc  reçu  protection 
'  du  Roi  &  du  Gouvernement  de  la  Grande- 

/  Bretagne. 

/  V  La  propofition  faite  par  le  Comité  pafTa 

1  à  l'affirmative  d'une   voix  unanime. 

\  Il  fut  pareillement  l'oté    que  le  Clerc  de 

\        ^  la  Ville  donneroit  aux  Repréfentans  de  la 

1  Ville  une  copie  autentique  du  vote  précé- 

;  dent  :  ce  qui  fut  fait. 

/  '  De  Trenton  le  ^o  Septembre. 

Une  Gazette  de  Nes^-York  contient  l'avis 
i  fuivanr, 

/-  »  Tous  les  réfugiés  loyaux  de  cette  Ville 


(a)  L'Etat  a  publié  le  léOdcbre  un  ade  de  pros- 
cription contre  306  anciens  Habitans  y  nommés:  s'ils 
reviennent;  ils  feront  renvoyés  :  s'ils  récidivent ,  mis 
à  mort.  Tout  fauteur  condamné  à  50Q  livres  flerllng 
d''<>nitnde.  Invitation  à  tous  les  autres  Etats  de  pu- 
blier pareillement  les  noms  de  leurs  défèrteurs ,  &  ordre 
ijux  Députés  en  France  d'y  rendre  public  ledit  ade  an 
plutôt,  pour  faire  connoitre  aux  Prolcrits  le  fort  qui 
jes  attend.  Il  leur  en  a  été  envoyé  à  cet  effet  50» 
exemplaires. 
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fterïlng  avoic  été  détournée  de  Ton  objet  en 
Ï772  ,  parce  qu'on  avoir  négligé  d'exiger  ua 
pareil  compte,  ainii  qu'il  offrit  de  le  prou- 
ver. 

M.  BuUer ,  un  dés  Lords  de  l'Amirauté, 
déclara  qu'il  ne  s'y  oppoferoit  point ,  fe 
ïéfervant  de  juftifier  l'Amirauté  fur  cette  im- 
putation iorlque  le  vote  actuel  feroit  pafTé, 
En  conféquence  la  motion  de  M,  Luttrel 
fut   admife  fans  oppofîtion. 

A  cette  motion  fuccéda  celle  de  M.  Cook  , 
qui  demanda  communication  de  tous  les 
écrits  publiés  à  New-York  par  les  Corn- 
înifTaires  conciliateurs. 

Le  Chevalier  George  Young  appuyant 
cette  demande  y  ajouta,  que  lorfqu'il  avoit 
donné  fa  voix  pour  la  commilîîon  ,  c'étoit 
dans  l'efpoir  qu  elle  procureroit  la  paix  ,  & 
qu'il  défiroit  qu'outre  les  papiers  en  queftion  i 
on  fit  voir  de  plus  à  la  Chambre  comment 
cet  objet  (i  efTenriel  avoit  été  manqué. 

La  motion  de  M.  Cook  paffa  unanime- 
ment. 

Le  Mercredi  2  Décembre.  —  M.  Temple 
Luttrel  obferva  à  la  Chambre  que  toutes 
les  difgraces  efluiées  dans  la  campagne  der- 
nière par  la  marine  Biitannique,  venoienc 
de  ce  que  la  flotte  avoit  été  très-mal  ar- 
tïlée  eti  matelots ,  —  &  il  interpella  à  ce  fii- 
jet  les  Amiraux  Keppel  &  Pallifer.  —  Après 
avoir  établi  que  les  foixante  &  dix  mille 
matelots  demandés  coûter©ienc  à  la  natiûtt 
T&mc  XII,  6  c 
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trois  millions  &  demi  de  livres  fterling^it 
démontra  qife  le  gouvernement  avoit  détourné 
en  1771  une  fomme  de  420,000  livres  fterl. 
n'y  ayant  pas  eu  plus  de  28  à  30,000  ma- 
telots ,  y  compris  les  foldats  ,  de  levés  dans 
cette  année  au  lieu  de  40,000. 

L'Amiral  Keppel  &  le  Lord  North  fe 
levant  tous  les  deux  à  la  fois,  M.  Keppel 
fut  reqnis  de  parler  le  premier,  &  il  intorm.a 
la  Chambre  qu'il  ne  croyoit  point  devoir 
répondre  aux  queflions  qui  pourroient  être 
faites  fur  fa  conduite  par  des  particuliers  j 
mais  qu'il  étoit  prêt  à  la  foumettre  à  toutg 
Enquête  juridique  devant  la  Chambre  ou 
ailleurs ,  &  qu'il  efpéroit  fe  juftifier  à  la  fa- 
tisfaéliorï  de  fon  pays.  »  Pour  le  moment , 
pourfuivit-il,  je  ne  crois  point  qu'il  y  ait 
eu  prévarication  ou  faute  de  la  part  de  qui 
que  ce  foit.  C'eft  un  préjugé  général  parmi 
le  peuple  que  toutes  les  fois  que  deux 
grandes  flottes  fe  rencontrent  ,  elles  ne 
peuvent  fe  difpenfer  de  combattre  ,  & 
qu'il  faut  néceflairement  que  l'une  des 
deux  prenne  ou  détruife  l'autre;  mais  je  ne 
crois  point  que  perfonne  du  métier  ait  la 
même  idée.  Dans  les  affaires  navales ,  il  fe 
prélente  tous  les  jours  de  nouveaux  incident 
&  des  circonftances  imprévues,  &  il  y  en 
a  même  de  (i  étranges  qu'il  efl:  impolîîbie 
a^x  Officiers  les  plus  expérimentés  d'en 
rendre  raifon  ;  en  mon  particulier  j  je  fuis 
bien  (î^   d'avoir   fait  tout  c^  que  j'ai   du 
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faire.  Quant  aux  Officiers  qui  me  font 
fubordonnés ,  je  fuis  d'autant  plus  porté  à 
interpréter  favoiablement  leur  conduite , 
que  je  n'ai  pas  le  moindre  doute  fur  leur 
bravoure  perfonnelle.  Je  n'ai  jamais  rien 
dit  ni  fait  qui  pût  compromettre  en  aucune 
inaniere  le  Vice -Amiral  Pallifer ,  relative- 
ment à  fa  conduite  le  jour  de  l'adion  : 
mais  j'ai  vu  une  lettre ,  lignée  de  lui ,  ten- 
dante à  préfenter  ma  propre  conduite  fous 
un  jour  peu  favorable.  Je  n'ai  pu  m'empê- 
cher  d'en  témoigner  mon  reflTentiment ,  & 
la  vivacité  m'a  même  emporté  jufqu'à  dire 
que  je  ne  remettrai  plus  à  la  mer.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur,  au  moins ,  c'eft  que  je  n'y  re- 
mettrai plus  avec  le  Chevalier  Pallifer  «  Il 
lut  enfuite  un  papier  faifant  partie  de  fou 
difcours,  en  faifant  fes  excufes  à  la  Chambre 
de  ce  que  fon  peu  de  mémoire  l'obligeoic 
d'en  ufer  ainfi. 

Le  Chevalier  Hugh  Pallifer  Ce  leva  auffi- 

tôt.  3>  Dès  le  lendemain  même  de  l'adion , 

4it-il,  j'ai  entendu   des   chuchoteries  fur  la 

-flotte  ;  &  lors  de  mon  débarquement ,  j'ai 

trouvé  qu'on  mettoit  tout  en   œuvre  pour 

infinuer  au  Public  que  le  fuccès   de   cette 

journée  auroit  été  beaucoup  plus  complet  fî 

i]&  n'eufle  pas  négligé  d'obéir  aux  (ignaux. 

Bien  fur  d'avoir  fait  tout  ce  qui  dépendoit 

de  moi  pour  remplir  mon  devoir  &  obéir 

aux   fignaux  autant   que    l'obéiflance  étoit 

poflîble ,  j'ai  cru ,  par  un  intérêt  bien  flatt^^ 

ccij 
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rel  pour  mon  honneur  &  pour  ma  réputa- 
tion ,  devoir  tenter  divers  moyens  fecrets 
d'éclaircir  cette  affaire  ;  mais  tous  mes  ef- 
forts n'ont  abouti  à  rien.  J'ai  eu  une  entre- 
vue avec  l'Amiral  pour  le  prier  de  s'expli- 
quer ouvertement  pour  ou  contre  moi ,  s'il 
avoit  quelque  chofe  à  dire.  L'Amiral  me 
refufant  toujours  cette  explication  ,  je  m© 
fuis  déterminé  à  employer  le  feul  moyen 
qui  fût  en  mon  pouvoir,  c'eft-à  dire,  d'en 
appeiler  à  la  candeur  &  au  bon  fens  du 
Public,  par  une  expofition  naïve  des  faits, 
dont  je. ne  me  départirai  jamais;  &  quant  à 
ce  qui  me  concerne ,  je  ne  demande  pas 
mieux  que  de  foumettre  ma  conduite  à  une 
Enquête. 

U Amiral  Keppd  fe  leva  de  nouveau ,  & 
dit  :  »  Je  ne  fâche  rien  à  la  charge  du  Vice- 
Amiral ,  que  fa  lettre.  Mais  puifqu'il  parle 
d'obéiifance   aux   lïgnaux ,  je   foutiens  que 
c'ell  un  devoir  indifpenfable  pour  un  Offi- 
■çier  fubordonné,  de  répeter  les  fignaux  de 
;l'Officier  commandant  &  de  leur  obéir.  Je 
'déclare'donc  aujourd'hui  que  mon  fignal  pouc 
ordonner  au  Vice -Amiral  de  porter  dans 
'■'les  eau^  du  Vi^ory ,  pour  attaquer  une  fer 
conde  fois  la  flotte  Frànçoife ,  a  été  cdnf- 
tamment  dehors  depuis   trois   heures  après 
midi  jufqu'à  huit  heures  du  foir.  Au  furplus» 
'j'ofe  me  flatter  que  l'honneur  du   pavillon 
■Britannique  n'a  point  été  flétri  dans  mes 
mains,-  .  :  - 
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Le  Lord  North  fe  leva,  &  après  quelques, 
farcafmes  contre  M.  Luttrell ,  il  répondit  à 
l'accufation  d'avoir  diftrait  les  4.20,000  liv. 
flerling ,  en  obfervanc  que  ni  lui ,  ni  les 
Lords  de  l'Amirauté,  ne  pouvoient  détour- 
ner cette  fomaie ,  quand  bien  même  ils  en 
auroient  le  deflein.  »  En  177 1 ,  pourfuivit-il , 
époque  à  laquelle  tout  fembloit  annoncer 
une  rupture  avec  l'Efpagne ,  le  Parlement 
vota  un  plus  grand  nombre  de  Matelots, 
qu'on  n'en  avoit  befoin  pour  le  moment. 

En  conféquence ,  M.   Luttrell  peut  avoir 
raifon   relativement  au    nombre  des  mate- 
lots, &c.  mais  la  Tréforerie  eft  obligée,  en 
délivrant  les  fonds  au  Tréforier  de  la  Ma- 
rine, de   fe  conformer  exadement  aux  or- 
cires  de  la  Chambre,  Le  Bureau  de  la  Ma- 
rine eft  comptable   de  cet   argent,  &  fi  , 
comme  on  le  prétend  par  ce  calcul,  il  y  4 
un    furplus  de    420,000   liv.,  cet   argent 
doit   être   appliqué   aux  autres  déficit  de  la 
Marine;  &  il  faut  que  le  Bureau  juftifie  de 
l'emploi  dudit  furplus  avant  que  fes  comptes 
puiflent  pafler  à  l'Echiquier.  Les  Regiflres 
de  la  Marine    font  tenus   dans    un    h    bon 
ordre  ,   qu'il  eft   impoflible  qu'une   pareille 
diftradion  ait  lieu  fans  qu'on   s'en   apper- 
çoive. 

M.  Luttreî   répondit  qu'il  n'en  étoit  pas 
moins  vrai  que  le  Bureau  de  la  Marine  ,  ni 
^ucun  autre,  n'avoit  encore  juflifié  de  l  em- 
ploi d'un  feul  shelling  de  ces  420,000  iiv.. 
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&  qu'en  conféquence  cette  affaire  méritoic 
l'enquête  la  plus  févere. 

M.  fVelbore  ElUs  foutint  le  Lôrd  North; 
Il  dit  que  l'on  pouvoit  demander  les  Re- 
giftres  en  queftion  ;  mais  ,  ajouta-t-il ,  je 
crois  devoir  prévenir  qu'ils  font  en  fi  grand 
nombre  qu'ils  couvriroient,  non-feulement 
le  Bureau,  mais  encore  tout  le  plancher  de 
la  Chambre ,  &  qu'en  conféquence  on  ne 
doit  pas  fe  promettre  de  grandes  lumierei 
d'une  pareille  recherche  {^a) 

M.  Luttrell  perfifta  dans  fon  opinion. 

M.  Fox  juftifia  le  Lord  North  du  repro- 
che d'avoir  diftrait  les  fonds  de  l'Etar.  Mais 
il  renouvella  fes  reproches  à  l'Amirauté ,  re- 
lativement à  la  foiblefle  de  nos  flottes  dans 
toutes  les  ftations  ;  particulièrement  à  Gi- 
braltar &  à  Minorque ,  places  de  la  plus 
grande  importance ,  &  qui  jufqu'à  préfent 
avoient  été  regardées  comme  les  boulevards 


(  a  )  On  demande  la  permiiîîon  de  faire  à  ce  ïû- 
)et  une  feule  obfèrvation  :  la  voici.  Si  les  compte» 
de  la  Marine  font  tenus  dans  un  ordre  fi  admirable 
&  en  fuppofânt  qu'il  y  ait  fo,ooo  regifîres  apparte- 
nans  au  Bureau,  n'y  en  a-t'il  pas  un  a  part  où  font 
réunis  tous  les  comptes  capitaux  des  finances  ,  &  ne 
doit  -  on  pas  trouver  fur  ce  regiflre  un  article  d'en- 
viron deux  millions ,  avec  un  index  indiquant  exac- 
tement ce  furplus  de  410,000  livres  &  fbn  emploi! 
D'après  cela  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  Cham- 
bre fêroit  fi  épouvantée  de  la  multitude  ,  de  ces 
'regiftres.  ^ 
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àe  la  Grande-Bretagne,  en  ce  qu'elles  fer- 
voient  à  divifer  les  forces  de  la  France ,  & 
qu'en  l'empêchant  de  réunir  les  flotres  de 
Breft  &  de  Toulon,  elles  nous  fournilToient 
les  moyens  de  les  attaquer  (eparément. 

M,3ailey  informa  le  Comité  que  des  lettres 
écrites  par  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  lui 
anrionçoient  que  la  Jamaïque  étoit  dans  la 
fituation  la  plus  critique  ,  &  que  les  Fran- 
çois avoient  30,000  hommes  à  Saint  Do- 
mingue.  A  ce  moment  on  entendit  une  voix 
qui  cria  no/i^  nort   18,000. 

Sur  les  fept  heures  du  foir  la  motion  fut 
rappellée  &  pafTa  fans  aller  aux  voix. 

Le  Jeudi  3  Décembre.  —  Milord  George 
Germaine  apporta  à  la  Chambre ,  en  con- 
formité de  foa  adrefle  au  Roi ,  des  copies 
de  tous  les  papiers  5c  inftruâions  publiés  au 
nom  de  Sa  Majefté  par  les  Commiflaires 
(conciliateurs)  à  la  Nouvelle-York. 

Le  Chevalier  Grey  Cooper  propofa  de 
renouveller,  pour  un  certain  rems,  un  aâ:e 
pafTé  dans  la  dix-feptieme  année  du  règne 
a(5luel ,  ordonnant  des  pourfuites  contre  tous 
ceux  qui  feroienc  trouvés  coupables  de  haute 
trahifon  dans  les  Colonies  Américaines  où  à 
la  mer.  Cette  motion  fut  admife  fans  débats. 

M.  Buller   (de  l'Amirauté  )  demanda  la 
refcifion  du  confentement  donné  parla  Cham- 
bre le  Mardi  premier  Décembre  à  la  motion 
de  M.  Temple  Luttrel,  pour  faire  apporter 
es  derniers  états  hebdomadaires  du  nombre 

c  c  iy 
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d'hommes  enregiftrés  &  pafles  en  revue  à 
bord  des  différens  vaifîeaux  de  la  marine 
Royale  refpeétivement.  —  Il  allégua  pour 
mutif  le  dduger  d'une  pareille  publication, 
dans  ce  moment  périlleux  où  il  ne  conve- 
noit  nullement  d'apprendre  à  l'Europe  l'état 
^  les  ftations  des  vaifleaux  Anglois.  — :  M. 
Bulier  avoit  appuyé  cette  motion  dans  la 
(çance  du  premier  Décembre. 

La  rcponfe  de  M,  Luttrel  porte  fur  les 
points  fuivans. 

Il  n'avoit  point,  dit-il  ,  demandé  de  dé- 
tails de  la  condition  &  des  ftations  des  vaiC- 
feaux.  Son  unique  objet  avoit  été  d'ôter  au 
Gouvernement  les  moyens  de  détourner 
de  leur  objet  des  fommes  confidérables  , 
comme  cela  s'eft  pratiqué  eq  177 1  pour 
un  article  de  420,000  livres  fteriincr.  — • 
Il  prétendit  avoir  fuffifamment  prouvé  cet 
abus  de  confiance,  duquel  le  Miniftere  ne  fe 
juftifioit  point  à  fa  fatisfadion.  Il  déclara  fa- 
voir,  de  la  veille  ,  de  la  bouche  de  M.  But- 
ler, qu'au  mois  de  Septembre  dernier  ,  la 
IVîarine  Royale  avoit  faixante  &  dix-huit 
i^ille  fîx  cents  hommes  enregiftrés  &  pafles 
en  revue.  Si  cette  alTertion  eft  fondée,  dit-il, 
c'eft  la  chofe  la  plus  heurçufe  pour  la  nation, 
&  elle  doit  être  publiée  par  toute  la  terrç, 
Jarnais  npus  n'avons  eu  à  la  fois  tant  d© 
niatelQts;  &  j'en  fuis  fi  émerveillé,  que  fi  je 
pouvois  le  croire  ,  je  propoferois  un  vote  de 
ïfii^erçiernens  pour  les  Lords  de  l'Amiraut&î^ 
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s— Mais  j'ai  de  fortes  raifons  pour  larévoquet 
en  doute.  Ce  n'eft  point  que  j'impute  la  véra- 
cité de  M.Butler;  mais  je  foupçonne  qu'étant 
un  des  plus  jeunes  du  Bureau,  les  anciens  ne 
l'ont  pas  admis  dans  leur  fecret.  —  Quatre- 
vingt  mille  matelots  armeroient  cent  vaifTeaux 
de  ligne,  autant  de  frégates  &  autant  de 
corveties.  Jamais  l'Angleterre  n'a  eu  une  fi 
puiiTante  armée  navale.  —  Il  affura  la  Cham- 
bre ,  qu'au  mois  de  Septembre  dernier ,  le 
nombre  des  gens  de  mer  n'étoit  que  de 
Soixante  &  cinq  mille,  &  qu'on  devoit  en 
rabattre  au  moins  quatre  mille ,  qui  depuis 
ce  rems  là  ont  été  pris  ou  tués,  fur  les 
efcadres  de  Keppel ,  de  Byron  &  de  Howe, 
&  fur  les  frégates  en  croifiere.  —  Il  fit  voie 
que  fi ,  d'après  l'alTertion  de  M.  Butler , 
1  Amirauté  fe  faifoit  payer  par  la  voie  des 
dépenfes  extraordinaires  ,  les  treize  mille 
inatelots  qu'il  rabattoit  de  fes  comptes  ,  elle 
feroit  à  l'Etat  un  vol  de  fix  cents  mille 
livres  fterling. 

Le  Lord  Mufgrave  (ci-devant  le  Patriote. 
Conftanrine  Phips)  prit  la  défenfe  de  l'Ami- 
rauté ,  avec  plus  de  chaleur  que  de  force  de 
raifons,  —  Il  lui  échappa  de  fe  contredire 
d'une  manière  affez  bifarre  ,  en  aflurant  d'un 
côté  ,  que  les  états  demandés  ne  ferviroient; 
à  rien  ,  parce  qu'ils  feroient  ininteUigibles ,  & 
de  l'autre  ,  qu'ils  feroient  voir  trop  clair  à, 
l'ennemi.  Cette  finguliere  équivoque  fuç 
prélevée  par  M.  T. Townshend. 
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La  motion  pour  la  refcifion  de  l'ordre  ;. 
paflfa  à  la  pluralité  de  5)2  ,  favoir  107  contre 

Le  Vendredi  4   Décembre.  —  M.  Coke 
s'éleva  contre  le  projet  de  dévaftation   an- 
noncé par   le    manifefte    des   Coramiflaires 
conciliateurs  en  date  du  5 1  Ocftobre  ,  &  que 
l'on  dit  être  l'ouvrage  du  Dodeur  Fergufon 
leur  Secrétaire.  —  Il  fit  voir   qu'une   telle 
conduite  non-feulament  flétriroit  à  jamais  le 
nom  anglois ,  mais  qu'elle  expoferoit  l'An- 
gleterre ,  Ôc  chacune  de  Tes  pofleflîons  ,  aux 
plus  grands  dangers  de  la  part  des  Améri- 
cains &  des  François ,    autorifés  par  un  fi 
déteftable  exemple.  —  11  conclud  par  une 
motion    pour    que  le  Roi    fût  informé   de 
l'horreur  que  caufoit  à  la  Chambre  ce  nou- 
veau fyftéme  ,  énoncé  dans  la  phrafedumar 
nifefte ,  qui  dit ,  que  quoiqu'on  fe   foit  ab- 
ftenu  jufqu'ici  des  rigueurs  extrêmes   de   la 
guerre  ,  &  de   porter  en  tous  lieux  la  défo- 
lation,  le  plan  de  conduite  changeroit    nê- 
celTairement,  en  conféquence  de  l'union  de 
la   France  &  de  l'Amérique ,  afin    que    ce 
Traité  ne  portât  à  la  France  aucun  profit. 
Il  fou  tint  que  ces  réfolutions  ne  pouvoient 
point  être  parties  du  Cônfeil  du  Roi,  &  in- 
•  fîfta  pour  en  demander  le  défaveu. 

M.  Powis  j  qui  féconda  la  motion,  ajou- 
ta ,  —  que  certainement  les  troupes  angloifes 
fe  refuferoient  à  un  pareil  fervice. 
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Cette  opinion  fut  atiflî  celle  du  Chevalier 
William  Ho%ve  :,  qui  ,  depuis  plus  de  quatre 
ans,  en  a  eu  le  commandement.  Il  protîta 
de  l'occafion  ,  pour  expofer  à  la  Chambfe 
les  motifs  qui  le  lui  ont  fait  quitter.  Ce  fut 
particulièrement  du  Lord  George  Germaine 
qu'il  dit  avoir  à  fe  plaindre.  Il  l'accufa  en 
général  de  négligence  dans  fes  devoirs.  —  U 
lui  reprocha  de  ne  lui  avoir  point  montré  la 
confiance  à  laquelle  un  Général  avoit  droit 
de  s'attendre:  de  n'avoir  pas  travaillé  à  faire 
réiifîir  fes  projets,  —  d'avoir  fait  trop  peu 
d'attention  à  fes  demandes  pour  les  Officiers 
qui  méritoient  des  récompenfes  ;  &  il  finit , 
par  aflurer  la  Chambre,  que  la  guerre  d'A- 
mérique ne  fe  feroit  jamais  avec  efficacité, 
tant  que  ce  Lord  en  auroit  la  direétion. 

Le  Lord  Germaine  fît  entendre  que  s'il 
avoit  donné  quelque  mécontentement  au  Gé- 
néral,  ce  ne  pouvoit  être  que  fur  des  points 
pour  lefquels  il  avoit  befoin  du  concours  d'au- 
trui.  Il  prétendit  avoir  toujours  fait  tout  le 
contraire  de  ce  qui  lui  étoit  reproché  ,  &  fe 
plaignit  à  fon  tour  de  l'injuftice  de  M.  le 
Chevalier  Howe,  après  la  leitre  qui  lui  avoit 
été  écrite  pour  lui  marquer  le  regret  avec  le- 
quel le  Roi  apprenoit  qu'il  vouloit  fe  dé-, 
mettre. —  Quant  aux  rigueurs  de  la  guerre, 
il  prétendit  tranquillifer  l'Oppofîtion,  en  af- 
fûtant qu'on  n'y  auroit  recours  que  dans  la 
plus  extrême  nécefiiié  ,  &  pour  les  cas  feu-; 
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lement  où  elles  s'exercent  entre  les  Nations 
les  plus  civilifées. 

Le  Général  Burgoyne  appuyant  fon  col- 
lègue le  Chevalier  Howe ,  expliqua  leurs 
griefs  communs  contre  lui.  »  Nous  ne  nous 
^  .plaignons  point ,  dit- il,  que  vous  ayez  voulu 
^  îiautement  nous  perdre  &  en  plein  Parlement, 
vous  l'avez  fait  par  des  voies  fourdes,  &par 
l'organe  de  vos  créatures,  ce  —  Il  condamna 
l'efprit  du  Manifefle  ,  le  déclarant  cruel  Se 
barbare ,  &  foutint  qu'à  tort  on  l'avoir  ac- 
cufé  d'avoir  employé  le  miniftere  affreux  des 
Sauvages  ,  pour  détruire  Tes  femblables. 

Le  Chevalier  Grey  Cooper  eflaya  de  prou- 
ver par  des  citations  de  Grotius  &  de  Puffen- 
dorff  que  cette  manière  de  faire  la  guerre 
étoit  louable  &  jufte.  Il  fut  confondu  par  M, 
Edmond  Burke  ,  qui  démontra  que  le  Droit 
de  la  Guerre  n'avoit  d'autre  objet  que  de 
mettre  des  bornes  à  fes  rigueurs.  -*-  Il  in- 
fifta  fur  l'imprudence  d'une  pareille  conduite, 
l'Angleterre  étant  expofée.de  toutes  parts 
aux  repréfailles  ,  &  offrant  par-tout  le  plus 
féduifant  appât  à  la  rapacité ,  d'une  brutale 
foldatefque. 

Le  Gouverneur  Johnjîone  fe  montra  con- 
vaincu qu'il  ne  reftoit  pas  d,'autre  moyen  de 
réduire  l'Amérique. 

L'Avocat  Général  foutint  qu'il  n'avoit  vu 
encore  aucun  Manifefte  plus  modéré ^  plus 
bumain   dans  fçs  principes ,  plus   félon    les 
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règles  d'une  JlriBe  équité  j  que  celui  qui  exci* 
toit  les  réclamations  de  l'Oppcfition. 

Mylord  Nonh  s'écant  déclaré  de  cet  avis  ; 
là  motion  qui  y  étoit  contraire  fut  rejettée 
par  205?  voix  contre  122,  pluralité  87. 

Chambre  des  Lords, 

Le  Vendredi  4  Décembre,  cette  Chambre 
étoit  féparée  par  ajournem.ent  depuis  le  26 
Novembre.  Le  Marquis  de  Rockingham  dé- 
buta par  faire  obferver,  combien  cela  ètoit 
préjudiciable    dans    des    circonftances   au(ÏÏ 
critiques,  —  Il  eflaya   de  faire  difcuter  le 
manifefte ,  d'après  une  fimple  Gazette  qu'il 
produifit  à  la  Chambre.    Les   débats  rou- 
lèrent fqr  la  convenance  de  ce  procédé.  — ■ 
Le  Lord  Chancelier  foutint  qu'il  étoit  illé- 
gal,  &  en  confcquence  le  Marqgis  de  Roc- 
kingham fit   la   motion  ,  plus  régulière ,  de 
demander  au  Roi  la  communication  de  tous 
les  écrits  publiés  en  Amérique  par  les  Com- 
inifraires.  —  L'ordre   de  la  Chambre  ayant 
été  porté  à  cet  effet,  elle  s'eft  ajournée  au 
Lundi  7. 

S'il  n'avoit  tenu  qu'au  Duc  de  Grafton ," 
les  formes  euffent  été  négligées ,  vu  l'im- 
portance de  l'objet.  —  Il  reprocha  aux  Mi- 
niftres  des  négligences  bien  plus  férieufes , 
dans  l'abandon  où  avoic  été  laiffée  la  Do- 
minique, fi  aifée  à  défendre,  &  qu'aujour- 
d'hui il  jugeoit  impolfible  de  reconquérir. — > 


y 
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XI  annonça  une   motion  importante,  qu'il 
feroit  fuccéder  à  la  difcuflion  du  Manifefte.  • 

Le  Duc  de  Kichmond  fe  rangea  du  côté 
du  Chancelier,  mais  en  articulant  bien  que 
c'étoit  pour  qu'il  n*y  eut  rien  de  contraire 
aux  formes  dans  une  affaire  qu'il  efpéroit 
devoir  fe  convertir  en  enquête  crimi- 
nelle. —  Les  oppofans  fe  déchaînèrent 
contre  le  manifede  ,  le  déclarant  impie  6i 
abominable  ,  6c  non-feulement  d'un  danger 
extrême  par  les  conféquences  qu'il  entraî- 
neroit  ;  mais  fi  révoltant  pour  l'humanité , 
qu'il  feroit  perdre  à  lAngleterre  tout  efpoir 
d'avoir  des  alliés. 

Le  Lundi  7.  —  Les  écrits  demandés  ayant 
été  produits  ,  le  Marquis  de  Rockinghàm 
remit  fur  le  tapis  l'abfurdité  &  la  barbarie 
du  Manifefle.  Sur  l'article  du  danger ,  il 
îappella  la  defcenre  exécutée  il  y  a  quelque 
tems  par  un  CorCûre  Américain  au  châ- 
teau du  Lord  Seîkiik  en  EcolTe.  —  Et  les 
alarmes  où  on  a  été  pour  New  Caflle ,  qui 
put  fait  faire  plus  de  foixante  heues  à  la 
Milice  d'York  — Il  aîTura  que  toutes  les 
habitations  des  bords  de  la  mer  à  Ja  Ja- 
maïque feroient  abandonnâmes ,  &  que  la  va,- 
leur  des  Ifles  BVançoiCes  augmentant  par-là 
confidérablcment ,  cette  efpece  de  guerr^e 
iroit  beaucoup  plus  loin  que  l'Angleterre 
ne  voudroit.  Il  préfagea  d'après  cela  un,e 
îrès-prompte  féparation  des  Iflçs  Angloifes 


ET  DE  l'Amérique,  ccccx'if 
td'avec  la  Métropole.  —  »  Que  la  vertu  ou  la 
politique  de  la  France  eft  différente,  s'écria- 
l-iU  Voyez- en  la  preuve  dans  la  capitula- 
tion de  la  Dominique  :  cette  Ifle  dont  les 
fortifications  ont  coûté  tant  d'argent  de  qui 
a  été  laiflee  avec  un  fi  petit  nombre  de 
troupes  pour  la  défendre.  C'eft  une  capitu- 
lation qui  n'a  point  de  femblable.  Elle  îaiflTç 
aux  Habitans,  non -feulement  leurs  biens, 
leurs  Loix .  leur  Religion ,  mais  même  juf- 
qu'au  droit  d'appeller  aux  Tribunaux  de  la 
Grande  Bretagne  «<=. 

Le  Marquis  conclud  par  la  rnotlon  d'une 
Adreffe  au  Roi  pour  lui  expofer  le  mécon- 
tentement de  la  Chambre  au  fujet  de  cer- 
tains pafTages  du  Manifefte,  qui  répugnent 
également  au  Chriftianifme  &  à  l'humanité, 
&  font  l'ouvrage  d'un  Miniftere  infpiré  par 
l'efprit  de  corruption  ;  &  demandant  le  dé- 
faveu ,  &:c. 

Ce  Lord  invoqua  l'appui  de  toute  la 
Chambre  ,  &  fur  tout  des  Evcques  j  qui , 
à  l'exception  de  quatre,  furent  de  fcn  avis. 
Celui  de  i'eterborough  foutint  qu'une  guerre 
ne  pouvoit  être  conforme  aux  principes  du 
Chriftianifme  qu'autant  qu'elle  avoit  pour 
objet  une  paix  juRe  &  honorable  ,  ce  qui 
n'étoit  nullement  celui  du  Manifefte,  puif- 
qu'en  annonçant  une  dévaftation  indiftinâe 
où  l'innocent  fouffriroit  comme  le  coupai  le, 
il  fermoit  toutes  les  voies  à  la  réconciliation 
&  à   la  paix.  3>  En   bon  Anglois,  dit -il. 


fccccxvj  Affaires  DE  l.^Augl-etérM 
vouloir  mettre  l'Amérique  dans  un  état  ou 
fon  Traité  ne  feroit  d'aucune  utilité  à  !à 
France,  c'eft  faire  entendre  qu'on  veut  la 
ravager  &  la  détruire;  c'eft  vouloir  poufler 
au  dernier  déferpoir  un  ennemi  que  nous 
ne  pouvons  pas  conquérir.  —  Si  les  plus 
cruels  excès  n'avoient  pas  déjà  été  commis 
dans  cette  déteftabie  guerre  ,  on  pourroit  nous 
tromper  fur  le  vrai  fens  de  cette  phrafe  ;  mais 
tïos  coeurs  frémiffent  encore  des  niaflacres 
commis  cet  Eté  à  Wyoming  ;  mais  toutei 
■-llgj^-Hiy  ^gjjg  Chambre  a  dû  être  trop  émue  d'indi- 
gnation en  voyant  parmi  les  comptes  des 
préfens  faits  par  nos  Généraux  aux  Sauva  • 
ges ,  les  couteaux  pour  efcalper  à  côté  deS 
crucifix,  —  Etoit-  il  réfervé  à  la  Grande- 
Bretagne  de  remettre  en  ufage  la  barbarie 
des  fiecles  que  le  Chriftianifme  n'avoit  point 
éclairés?  « 

Le  Lord  Sujfolk  défendit  le  Manifede 
comme  la  plus  belle  produélion  qu'on  eût 
jamais  vue,  &  prétendit  que  la  menace 
portoit  feulement  d'affimiler  l'Amérique  aujc 
anciens  ennemis  de  l'Angleterre,  avec  qui 
elle  s'étoit  alliée. 

Le  Lord  Abingàon  difcutant  le  reproche 
que  le  manifefte  fait  au  Congrès  d'avoir 
traité  avec  la  France  fans  y  être  fuffifament 
autorifé  par  fes  conflituans  ,  oblerva  que  îe 
Parlement  Britannique  ne  ceflbic  point  dé 
méiiter   la  même  imputation  ,  &  que  jour- 

nellemenE 
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fiellement  il  agiflbit  contre  le  vœu  des  peu- 
ples qui  lui   ont  confié  leurs  pouvoirs 

Le  Lord  Littleton  prétendit  que  fi  par  une 
conduite  plus  modérée  on  perdoïc  l'Améri- 
que, il  faudroit  bientôt  renoncer  aux  Ides» 
aux  deux  Florides ,  à  la  Nouvelle  Ecofle  , 
au  Canada  &  aux   Pêcheries, 

Le  Duc  de  Grafton  afiura  qu'il  ne  voyoit 
point  des  fuites  fi  fâcheuf^s  dans  le  Traité 
de  la  France  avec  l'Amérique,  puifque  foh 
commerce  reftoit  libre  avec  toutes  les  Puif- 
fances  fans  en  excepter  la  Grande-Bretagne. 
Il  reprocha  au  Lord  Sandwich  la  lenteur 
de  (es  préparatifs  pour  empêcher  les  armé- 
niens de  la  France  ,  &  en  s'adreiTant  au  Lord 
Stormontj  il  le  fomma  de  dire  s'il  avoit 
reçu  &  communiqué  quelqu'avis  de  la  h- 
gnature  du  Traité  de  VerfailleJ,  îorfque  le 
Miniftere  avoit  nié  dans  ia  Chambre  qu'il 
en  eût  aucune  connoilTance.  —  Le  Lord 
Stormont  s'excufa  de  répondre  fur  des  ob- 
jets qui  entroient  dans  le  fecrec  de  fa  mif- 
flon.  w  Quoique  je  puiOe  refufer  de  répon- 
dre ,  dit-il ,  à  une  pareille  queftion  ,  je  crois 
cependant  pouvoir  déclarer  à  la  Chambre, 
fans  blefler  mon  devoir  &  pour  ma  propre 
juflification  ,  que  j'ai  eu  avis  de  bonne-heure 
des  delfeins  de  la  France  ,  &  de  manière  à 
me  convaincre  pleinement  de  la  duplicité  de 
des  vues  hoftilés  de  cette  Cour.  Mais  je  fuis 
furpris ,  pourfuïvit-il  ,  qu'on  paroifTe  cro  re 
ici  que  le  Traité  publié  à  Verfailles  clt  le 
lomc  X 1 1.  d  d 


ccccxviij  Affaires  de  l'Angleterre 
feul  ou  le  vrai  Traité  conclu  entre  la  France 
&  l'Amérique.  Il  en  exifte  un  autre  dont 
l'objet  eft  la  dejiruêlion  totale  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  dis  plus ,  on  y  a  déterminé  le 
partage  qui  doit  être  fait  des  portions  de  nos 
poflefîîons  qui  doivent  appartenir  à  la  France 
&  de  celles  qui  doivent  appartenir  à  l'Améri- 
que a.  Il  pria  la  Chambre  de  confidérer  que  , 
n'ayant  affifté  à  aucune  des  felïîons  précé- 
dentes, fon  opinion  étoit  parfaitement  libre 
&  dégagée  de  toute  animolité  de  parti,  ôc 
qu'ainfi  on  devoit  croire  à  la  fincérité  avec 
laquelle  il  proteftoic  qu'il  ne  reftoit  de  ref- 
iources  que  dans  la  plus  étroite  union  de 
fentimens  pour  agir  avec  toute  la  vigueur 
&  la  fermeté  pollibles  contre  les  efforts 
combinés  des  ennemis  mortels  de  l'Angle- 
terre ce. 

Le  Lord  Shelbume  interprétant  la  juftifi- 
cation  du  Lord  Stormont  comme  une  incul- 
pation à  la  charge  des  Minières  ,  déplora  le 
fort  de  l'Angleterre,  dont  les  Généraux  ,  les 
Amiraux ,  &  jufqu'aux  Ambafladeurs,  avoient 
des  griefs  contre  le  Gouvernement.  —  Il  ré- 
capitula, de  point  en  point ,  touces  les  fau- 
tes de  l'Adminiftration  ,  &:  il  cohclud  en  af' 
furant  que  fans  une  réunion  avec  l'Améri-» 
que,  cen  étoit  fait  de  l'Angleterre. 

Le  Lord  Chancellier  fe  leva  pour  blâmeK 
l'imprudence  d'une  telle  aflertion  ,  qu'il  fau-^ 
droit  encore  déguifer,  quand  inêm,e  elle  fei^ 
çoit  vraie^ 


,    ET   DE   l'AmÉRIQTJE     CC€€xIx 

A  onze  heures  on  leva  les  voix. 
Contents  (de  la  motion)  34. 

par  procuration,  3. — — .—  ^j; 
Non    contents-— j 5. —    — 

Par  procuration  ,  16 71. 

Pluralité  contre  la  motion. —  34. 

L'Evêque  de  Peterborough  c  le  Dodeu£ 
HinchinclifFe)  avoit  fait  une  peroraifon  très- 
pathétique  ,  fur  l'article  des  couteaux  à  ep- 
calpe.r  diftribués  aux  Sauvages ,  avec  les  cru- 
cifix: îî  Jufte  Ciel ,  s'écria-t-il ,  quel  alTem- 
blage  j  quelle  réunion!  N'eût  il  pas  mieux 
Valu  laifler  ces  malheureux  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance  ,  que  de  leur  prêcher  un  tel 
Chriflianirme  ?  Au  moins  leur  aveuglement 
eût  pu  excufer  leur  barbarie,  &  ils  auroient 
pu  alléguer  pour  leur  juftification  devant  le 
Throne  de  grâce  ,  devant  le  redoutable  tri- 
bunal de  la  Clémence  divine  ofFenfée ,  que 
le  nom  du  Chrift  leur  étoit  inconnu,  « 

1 1.  y  a  eu  le  3  Décembre  une  afTemblée 
des  Négocians  -qui  font  le  commerce  des 
Indes  Occidentales.  —  Il  y  fut  produit  di- 
verfes  lettres  du  Comité  de  ces  Marchands 
&  du  Lord  Germaine  fur  la  prife  de  la 
Dominique.  ' — Plaintes  &  remontrances  d'une 
part  :  promefles  de  protedion  de  l'autre.  La 
dernière  lettre  du  Miniftre  efl:  datée  du  mer- 
credi 2  Décembre.  Il  y  informe  le  Comité  , 
^ue  cinq  mille   hommes  de  troupes,  fous 
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l'elcortedu  Commodore  Hotham,  font  partis 
de  New-York,  &  étoient  forris  des  détroits 
le  28  Odobre ,  pour  aller  protéger  les  Ifles 
Angloifes  ;  &  il  ajoute  qu'un  renfort  dévoie 
fuivre  ce  premier  détachement,  l'un  &  l'autre 
pour  la  Jamaïque  &  pour  les  Ifles  du  Vent. 

Ces  aflurances  du  Miniftre  ne  fatisfaifant 
point  quelques  perfonnes  ,  il  fut  propofé  une 
adreffe  au  Roi  où  entre  autres  on  infifteroit 
fur  le  danger  où  feroien*  expofées  les  Ifles 

nglpifes  par  le  Manifefte  qui  voue  i'Amé- 
Bque  au  fer  &  à  la  flamme.  Quoiqu'un  Co- 
mité ait  été  chargé  de  la  rédaélion  de  cette 
adreOTe ,  elle  iera  moins  preflante  fur  cet  ar- 
ticle ,  d'après  les  aflurances  donhées  par  deux 
Habitans  de  la  Jamaïque  ^  que  cette  Ifle  peut 
défier  les  forces  combinées  de  la  France  6c 
de  l'Efpagne ,  fi  les  Habitans  font  réfolus  à 
la  défendre  en  fe  retirant  à  un  réduit  ap- 
pelle la  Vallée  de  fei^e  Milles  ^  dont  l'entrée 
îeroit  aifément  fortifiée.  M.  Atkinfon  lut 
une  lettre  récente  du  Gouverneur ,  qui ,  loia 
de  paroître  appréhender  une  invafion ,  afliire 
que  l'Amiral  Anglois  tient  les  François  dé 
Saint  Domingue ,  bloqués  par  un  vaifleau 
de  ligne  de  64  canons  ,  un  de  ^o  ,  deux 
frégates  &  quatre  floops.  (C'eft  au  furpîus 
la  totalité  de  fes  forces ,  à  quelques  corvettes 
près.) 

J'ai  l'honneur  d'être,  .&c. 
Fin. 


NO  UFÊk  VTÉ  S  qui  fe  trouvent  chezFissoT , 
Librah  e  ^Quai  des  Augujiins, 

l^^r  ^  p  B I T  dès  Ufages  &:  des  Coutumes  des'    *     ^* 
difFcrens Peuples ,  3  vol.  in-8**.  br,. , .  •*.   li 

Théorie  des  Jardins,  i  vol.  în-8°.  br. 3   »* 

"Les  Saifons^de  M, deS. Lambert, nouv.cdic, 
gr.  Jn-S**.  avec  f^Jt  nouvelles  Planches , 
rel.  en  v*  ecc.  d.  f.  tr.  .•••.*.•«•...•. .    ix 

Les  Pafllonsdu  jeune  Werther,  ouvrage  tra- 
duit de  l'Allemand  de  M.  Goethe  ,  par  M. 
Aubry ,  un  vol.  in  -  8°.  broché ..........     2     S 

Miftoirede  la  République  Romaine,  dons  le 
cours  du  fepiiéme  iîccle  ,  par  Saliufte;en 
partie  traduite  du  latin  fur  l'original  ;  en 
partie  rétablie  &  compoféefur  lesfragmens 
^ui  font  reftés  de  Tes  livres  perdus,  remis  ' 
en  ordre  dans  leur  place  véritijble  ou  la  plus 
vraifemblable  ;  par  M.  ie  Préfidertt  de 
BrofTes  ,  trois  vol  in-4^  avec  figiires. ...    5"^ 

ouvres  de  Af.  de  la  Harpe,  fix  vol.  in -8".  30 

idylles  de  Théier  i  te ,  trad  uites  en  pro  fe  .avec 
«quelques  imitations  en  vers  de  cet  Auteur , 
précédées  d'un  Efi'ai  fur  les  Poëtes  Buco- 
liques. 1  vol.  in- 12.  relié. 3 

Les  Nouvelles  d'An  corne- François  Grazzini, 

dit  Lela(c£ ,  2  vol  in-8*'.  brochés ....••♦     5   12 

On  trouve  cke^  kmim  Libraire  hmçcifp  àe  Liyres 
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Onfoufcrlt  à  Paris  che:^  PissoT,  Lïbraîj'c, 
Quai  des  Auguftins, 

L'Abonnement  pour  vingt  Numéros,  commençant 
par  le  foixante-uniéme,  eftde  24liv.  pourParis>; 
'&  de  32  liv.  port  franc,  pour  la  Province. 

On  trouve  che^  le  même  Libraire  ^  les  foîxante pre^ 
miirs  Numéros ,  formant  les  deux  premières  années. 


yl    ANGERS. 


M.    D  C  C.    L  X  X  I  X. 


B  t  DE  l'Amérique.       ^^ 


fcalnSk  Le  fîeur  Fr^fer  étoit  lui-même  dans  .  * 

un    canot   d'écorce  avec    14   chafTeurs  ;  il  ^71^* 
s'étoit    fait   accompagner    de    deux   canots    Août 
montés  par  des  Sauvages  de  Saint-François ,       ^ 
&  un  troifîeme  conduit  par  des  Canadiens.    ^^  ^ 
A  la  vue  du  batteau  ennemi,  les  Sauvages, 
plus  habiles  à  manier  la  rame,  les  empê- 
chèrent d'efFeduer  le  débarquement   qu'ils 
méditoient ,  en  faifant  fur  eux  un  feu  con?» 
tinuel.  Le  fieur  Frafer  ordonna  aux  Cana- 
diens d'attaquer  les  Rebelles  :  ils  refuferent 
abfolument  ;   cependant    un   des   Sauvages 
ayant  été  blefle,  ces  héros  barbouillés  per- 
dirent courage  ;  &  les  Américains  alloient 
échapper  ,  Isrfque  l'Officier  Anglois ,  décidé 
à  fe  rendre  maître  du  batteau ,  leur  lâcha 
une    décharge   de  fa  moufqueterie  à  bout 
portant  :  on  ne  manqua  pas  de  la  lui  ren- 
dre ;  Se  le  feu  des  Américains   fut  fatal  à 
un  jeune  homme  de  la  plus  belle  efpérance , 
qui  fut  tué  dans  cette  efcarmouche  ;  enfin 
le  batteau  fe   rendit    au    fieur  Frafer  ,  qui 
amena  fes  prifonniers  en  triomphe  à  Saint 
Jean ,  d'où  il  eft  reparti  mieux  accompagné  , 
ayant  avec  lui  les  grenadiers  du  vingt-unième 
régiment,  &  un  grand  batteau  qui   porte  à 
l'avant  une  pièce  de  canon  de  fix. 

Etat  des  yinglois. 

Le  premier  Août  le  Général   Burgoyne 
jj'écoit  pas  encore  fur  le  lac  :  Il  avoit  fallu 

G 
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attendre  q^ie  l'on  eût  conftruic  des  nï 


77  *  pour  remonter  les  courais  rapides  :  fe 
Août,     ^  ,  .  ,,  A  „    , 

^       teaux  le  trouvoient  enhii  prêts  ;  &  les 

Septem.  pes  n'attendoient  que  les   ordres  pour 
embarquement. 

Le  1 3  Août ,  l'efpoir  de  l'armée  Angiuxic 
s'étoit  ranimé.  Deux  Officiers  avoient  été 
nommés  pour  remettre  enadivitél'entreprifc 
du  pafiTage  des  lacs,  que  la  mauvaife  famé 
du  Colonel  Chriftie  l'avoit  empêché  de  fuU 
vre  avec  la  vigueur  néceflaire.  Un  mois  en- 
viron de  tems  perdu  avoit  été  regagné  pat 
le  Major  Carlton  &  le  Capitaine  Moncy* 
Ils  avoient  fait  conftruire  environ  30  ba- 
teaux ,  outre  les  gondoles ,  &c.  Une  lettre 
écrite  de  cette  date  annonce  que  l'armée 
comptoit  être  bientôt  en  pofleflion  de  Ti- 
coridérago. 

Etat  des  Américains, 

D'Albany  ;   12  Aoûti 

35  Un  particulier  vient  d'arriver  du  lac  oijt 
11  s'étoit  rendu  par  ordre  du  Congrès  pouc 
y  faire  la  revue  de  notre  armée.  Selon  (on 
rapport ,  elle  confifte  en  cinq  mille  hommes 
bien  difpofés.  Outre  des  fortifications  qu'il 
eft  impoffible  de  forcer  ,  nos  troupes  ont  60 
pièces  de  canons  montées  ,  portant  depuis 
neuf  jufqu'à  dix-huit  livres  de  balle;  &  leur 
artillerie  fera  bientôt  augmentée  de  40  pièces 
d§  plus  ;  il  y  a  p  gondoles  fur  le  lac ,  2 
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galères  &  trois  schooners  bien  équipés  &  prêts  ^ 
pour  le  fer  vice.  Cette  petite  fiotce  fera  en  /  (  * 
tout  compofée  de  28  voiles,  qui  réunies,  ^  * 
monteront  60  canons,  117  pierriers  &  à-  gepteai. 
peu-près  mille  hommes  d'équipages.  Notre 
Général  Gates  a  envoyé  deux  Officiers  pour 
obferver  l'armée  des  Royaliftes  :  l'un  deux 
en  a  rapporté  les  détails  fuivans.  Ils  ant 
2,000  hommes  à  Saint  Jean  ,  1,000  à  l'Ifle 
aux  Noix  &  iiyoo  à  Charobly.  Ils  n'onc 
fur  le  lac  qu'une  trentaine  'de  bateaux  ; 
il  paroît  que  l'intention  de  l'ennemi  n'eft 
pas  de  nous  attaquer ,  mais  de  fe  tenir  fut 
la  défenfive.  Le  Général  Gat^  dit  que  quand 
les  Royaliftes  feroient  au  nombre  de  vingt 
fnille  ,  il  ne  s'en  inquieteroit  pas  ;  nous  avons 
d'ailleurs  des  efpérances  de  fuccès,  fondées 
fur  la  méfintelligence  qui  règne  entre  Car- 
leton  &  Burgoyne  ;  le  premier  ne  î'ac- 
commodant  point  du  tout  de  ce  que  le 
dernier  doit  diriger  en  chef  les  opérations 
fur  les  frontières  du  Canada.  Nous  appre- 
nons auffi  que  les  Canadiens  en  général  font 
fort  mécontens  de  Carleron  ,  qui  eft  natu- 
rellement fier  &  préfomptueux  ,  mdlgré  ce 
que  peuvent  en  dire  les  habitans  de  Mont- 
réal. 

Trois  brigades  d'Américains  étoient  cam- 
pées le  3  Août  fur  le  mont  Indépendance , 
au  Sud  Eft  du  fort  de  Ticondérago.  Le  i^ 
la  flotte  Américaine  fur  le  lac  Champlain, 
confiftoit  dans  U^  vaiiTeaux  fuivans. 

Gij 
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Le  Royal  Savage. ,  Capitaine  Wynkoop  ; 
12  canons  de   9  ,  d  &   4,  10  pierriers  àc 
jo  hommes. 
S    tem        ti^Entreprife,  Capitaine  Divon ,  même  force. 
\  ^  Le  Revenge  ,  10  canons  ,  10  pieiriers,  Ôc 
37  hommes. 

Le  Liberty  y  Capitaine  Primer,  10  canons  ; 
JO  pierriers,  4.J  hommes. 

Quatre  gondoles  montées  par  les  Capitaines 
Mansfield,  Simons  ,  Summen  &  Uftings, 

Chaque  gondole  ayant  3  canons,  i  de  12 
&  2  de  5)  ,  8  pierriers  &  45"  hommes. 

Trois  galères  prêtes  à  lancer ,  ainlî  que 
dix  autres  gondoles. 

Précautions  prifes  par  le  Congrès  pour  arrêter 
les  progrès  de  V ennemi. 

Les  Colons  des  parties  Septentrionafcs  de 
l'Amérique  ont  reçu  ordre  du  Congrès  de 
fortifier  tous  les  pafTages  au-de-là  de  New- 
York.  En  conféquence  on  a  commencé  à  tra- 
cer l'emplacement  &  à  jetter  le  fondement 
de  quelques  forts,  que  l'on  a  intention  de 
mettre  au  plutôt  dans  le  meilleur  état  dedé- 
fenfe.  Ceci  n'eft  que  par  précaution  ;  au  cas 
que  l'armée  Royale  fe  faififfe  de  Ticondé- 
rago  &  de  Crown-Point ,  pour  s'ouvrir  le 
chemin  de  la  Province  de  la  Nouvelle-York  ; 
le  Qongrès  fe  difpofe  à  difputer  le  tenein 
&  empêcher  par  là  le  Général  Carleton  de 
faire  de  trop  rapides  progrès. 
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Difpojitions  des  Américains,  177^* 

Extrait   d'une   lettre   de  Tkondérago ,  du       & 

15*    Août.  Septem, 

Je  fuis  venu  ici  pour  conduire  un  Cana- 
dien de  Saint-François  au  Quartier- GénéraL 
Il  m'afTure  que  les  Sauvages  font  déterminés 
à  ne  point  fe  mêler  de  la  guerre.  Les  affai- 
res commencent  à  prendre  ici  une  facedifFé- 
rente  ;  la  plus  parfaite  harmonie  régné  par- 
mi les  Officiers  Généraux.  La  difcipline 
s'eft  établie  dans  les  troupes ,  &  elles  font 
pleines  d'ardeur.  Les  foldats  arrivent  en 
foule  de  la  Nouvelle-Angleterre  à  Skeens- 
boiough.  Le  Général  Carleton  a  traité  avec 
la  plus  grande  barbarie  les  Canadiens  qui 
nous  étoient  favorables.  Le  Général  Burgoynè 
a  tâché  de  perfuader  à  quelques  tribus  de 
Sauvages  du  Canada  de  fe  joindre  à  l'armée' 
Britannique  ;  mais  ils  ont  refufé  folemnelle- 
ment  de  prendre  aucune  part  dans  cette 
querelle ,  en  difant  que  fi  la  Grande-Bre- 
tagne &  l'Amérique  venoient  à  fe  réconci- 
lier, ce  feroient  eux  qui  fouffriroient  le  plus, 
&  qu'en  conféquence  ils  étoient  déterminée 
à  refter  neutres  :  de  notre  côté ,  on  eft  fût 
que  nous  ne  les  employerons  point.  Nous 
avons  reçu  une  grande  quantité  de  viande 
fraîche  ,  qui  a  été  d'une  grande  utilité  poui: 
le  rérabliflement  de  nos  malades.  Nos  force« 
maritimes  confiftent  en  huit  gondoles  &  en 
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quatre  fenaults.  Nous  nous  difpofons  à  deC- 

'77^    cendre   le  lac,  pour  aller   attaquer  Saint* 

^°"'     Jean ,  qui  eft  adluellement  entre  les  mains 

Septem.  ^"  Général  Burgoyne;  &  comme  notre  ar* 

mée  eft  pleine  d'ardeur,  je  ne  doute  point 

que  cette  expédition  n'ait  le  plus  heureux 

fuccèâ. 

I 

!  Nouvelle   Ecosse. 

Etat  des  affaires  dans  la  Colonie  Angloife  de 
la  Nouvelle' Èco£è, 

Tenta/tive   projertée  à  Hâllifax  contre  les 
Américains  du  Nouveaa-Hampshire. 

IJn  corps  de  Montagnards  a  été  tranfporté 
à  la  baye  de  Fundy ,  fous  le  convoi  de 
trois  frégates  &  de  trois  brigantins  armés. 
Le  projet  étoit  qu'ils  pénétreroient  par -là 
dans  la  Nouvelle-Hampshire. —  Ces  troupes 
font  reftées  au  Fort  Saint-Jean ,  dans  la  Baye 
de  Fundy. 

Ce  fut  cette  entreprife  qni  donna  lieu  à 
l'Arrêté  pris  par  l'Etat  de  Maflachufet  pour 
mettre  un  embargo  fur  tous  les  comef- 
tibles. 

Il  fut  queft^ion  dans  le  même  temps  d'un 
pareil  projet ,  de  la  part  des  Américains  » 
contre  Hallifàx ,  &  dont  étoit  chargé  le 
Général  Schuyler.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  expédétions  n'a  eu  lieu. 

On  a  ajouté  de  nouvelles  redoutes  aux  foc* 
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tîfications  d'Hallifax,   dont  la  garnifon  eft- 
d'environ  1205)  hommes.  Le  feu  qui  avoit  177^* 
pris  vers  la  mi  Juillet  au  Chantier  obligea    Août, 
le  Gouverneur  à  prendre  les  mefures  les  plus       ^ 
rigides  contre  les  gens  fufpeas,  &  de  leur  côté  ^^P^^™' 
les  Américains  défendirent  fous  de  grleves 
peines  toute  correfpondance  avec  Hallifax. 

Il  y  avoit  dans  le  port  deux  frégates  ,- 
le  Milfort  &  le  Liverpool,  de  28  canons,  & 
le  Hope^  brigantin  de  12.  —  On  en  conf- 
truifoit  un  autre  de  16, 

Fortifications  &  artillerie  dans  la  Ville.  — 
Six  pièces  de  fonte  de  6  &  de  3. 
•  Une  redoute  en  pentagone  ,  à  cent  pas  à 
l'Oueft  du  Chantier  :  une  autre  fur  Pedley- 
Hill,  à  un  mille  &  demi  Nord-Oueft  du 
Chantier  :  un  dito  tetragone  à  cinq  cents 
pas  Sud-Oueft. 

Un  petit  parapet  fur  une  hauteur  à  cent 
pas  au  Nord.  —  Chacune  de  ces  redoutes  gar- 
nie d'eftracades.  Une  eftracade  de  2j  pieds 
fur  8  de  chaque  côté  de  la  porte  du  Chan- 
tier. —  Il  n'y  avoit  encore  aucun  canon 
monté  fur  ces  redoutes  le  16  Août, 

Un  parapet  quarré  pour  du  canon  (  pref- 
qu'achevé)  im  Citadd-Hill  y  avec  douze  pièces 
de  24 ,  trois  fur  chaque  face  ,  Nord  ,  Eft , 
Sud  &  Oueft  ;  la  face  orientale  oppofée  au 
port. 

Une  eftrade  de  40  pieds  fur  60  dans  ces 
ouvrages. 
Dans  Kin^S'Coimty  i  237  hommes  des 
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"'^Emigrans  montagnards;  dans  le  Cumberland^ 


1776.  j^2  des  Fencibles  Américains  :  mais  beaucoap. 
Août     (jg  defertion  dans  ces  troupes. 
g  Le  Chantier  eft  bas ,  à  un  mille  Nord«* 

'  quart-d'Oueft  du  centre  de  la  Ville;  il  eft 

entouré  d'un  bon  mur  haut  de  10  pieds; 

mais  ce  mur  ne  réfifteroit  pas  à  un  boulet 

de  3. 

Mefures  prifes  par  le   Commandant  pour   le^ 
fubjîjîances, 

L'Ordonnance  fuivante,  devenue  nécef-^ 
faire  par  le  prix  énorme  que  chaque  parti- 
culiei  mettoit  à  fes  denrées,  fera  connoître 
la  cherté  des  provifions  dans  cette  Ville  , 
même  au  taux  du  nouveau  Règlement. 

Par  l'honorable  Mariot  Arbuthnot,  Lieu- 
tenant-Gouverneur &  Commandant  en  chef 
pour  Sa  Majefté  dans  la  province  de  la 
Nouvelle-EcolTe ,  &  tout  ce  qui  en  dépend, 
&c. 

Comme  les  denrées  fe  débitent,  fans  au- 
cun rabais  ,  au  prix  énorme  que  le  féjour 
de  la  flotte  &  de  l'armée,  parties  depuis 
long-tems,  avoit  occafionné,  d'oii  il  arrive 
que  les  particuliers  peuvent  à  peine  fe  pro- 
curer le  néceffaîre  &  foufFrent  beaucoup  de 
ces  exadions  exorbitantes  ;  j'ai  jugé  à  pron 
pos,  d'après  l'avis  du  Confeil  de  Sa  Majefté; 
de  donner  cette  Ordonnance,  après  la  pu-* 
blication  de  laquelle  quiconque  demanderai 
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plus  de  neuf  fols,  monnoie  du  pays  ,  pqur*       '7"* 
ia  livre  de  porc  ,  veau  ,  agneau  ,  volaille  ,  ^7  ^c  * 
les  pièces  de  bœuf  de  choix  &  les  autres       ^  ' 
en  proportion  ,  ou  plus  d'un  shelling  pour  Septemi 
la  livre  de  beurre  ou  pour  le  lait,  plus  de 
(ix  fols  par  pot ,  mefure  de  bierre  ,  fera  re- 
gardé comme  exadeur  &  puni  avec  toute 
la  févérité  que  le  cas  &  les  loix  exigeront. 

Enjoint  aux  Juges  de  Paix ,  aux  Commis 
ayant  le  département  de  la  police  des  Mar- 
chés ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la 
préfente  Ordonnance. 

Les  loix  portées  contre  les  Regratriers  & 
celle  qui  concerne  la  police  des  Marchés, 
auront  leur  plein  &  entier  effet. 

Donné  fous  mon  feing  &  le  fceau  de  mes 
armes,  à  Hallifax  ,  ce  14,  Août  177(5,  la 
feizieme  année  du  règne  de  Sa  Majeflé 
George  III, 

M.  Arbuthnot, 

Par  ordre  du  Lieutenant-Gouverneur,  ^ 

Richard  Bulkley, 


^io6  Affaires  DE  l'Angleterre 


Journal  de  V/lngleterre  j  depuis  le  z^  Sep- 
tembre  jufqu'au  lo  OEtohre^  jour  auquel  fut 
publiée  dans  la  Gazette  de  la  Cour  la  dépêche 
du  Général  Howe  du  3  Septembre ,  fur  la 
defcente  de  Varmée  dans  VIflz  Longue» 


Apperçu   politique    du    29    Septembre   au   10 

OBobre» 


1776,  j 

Septem.  -L' E  S  propriétaires  des  terres  font  fans  dif- 
&      cernement ,  &  fe  laiflent  accabler  d'impôts 

Odobre.  en  donnant  les  mains  à  tout  ce  que  la  Cour 
exige.  La  perte  fans  refTource  de  l'Amérique 
Septentrionale  fera  bientôt  fuivie  de  la 
défedion  des  Ifles  occidentales,  L'Empereur 
établifl'ant  une  Compagnie  des  Indes  à  côté 
de  celle  d'Angleterre,  devient  un  voifîn 
dangereux.  La  France  va  mettre  en  mer  des 
Aortes  formidables  pour  s*affurer  un  com- 
merce libre  avec  l'Amérique  feptentrionale, 
au  moyen  duquel  elle  fera  en  état  de  fup- 
pîéer  aux  befoins  de  fes  Colonies  ,  tandis 
que  les  nôtres  reftent  en  proie  à  toutes  les 
miferes  de  la  difette  la  plus  effrayante.  Les 
HoUandois  ,  tirant  partie  de  tout ,  amaflent 
des  fommes  immenfes  en  devenant  les  pour- 
voyeurs   généraux   de   l'Angleterre   &    de 
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rAmérique.  La  Grande-Bretagne,  plongée  * 

dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile  dans   ^17^* 
laquelle  elle  ne  peut  trouver  rien  à  gagner  Septenu 
par  la  vidoire ,  &  où  elle  perd  tout  fi  elle  qû\--v 
eft  Vaincue,  ce  Royaume  fi  grand  jadis  & 
fî  floriffant ,  tombe   dans    le  mépris  &  la 
pauvreté,  les  Colonies,  qui  en  étoient  le 
nerf  &  le  foutien  ,  renonçant  à  toute  dé- 
pendance. Voilà  ce  qui  arrive ,  ou  du  moins 
ce  qui  arrivera. 

Il  fe  forme  à  Londres ,  fuivant  l*occa- 
(ion  ,  des  aflbciations  ou  comités  particu- 
liers, où  l'on  agite  les  affaires  de  la  Nation 
en  général ,  où  l'on  prépare  les  difFérens 
remèdes  que  les  Membres  de  ces  AfTemblées 
jugent  être  les  plus  propres  à  guérir  les 
maladies  du  corps  politique  :  on  s'y  occupe 
même  du  falut  de  quelque  particulier  favori 
de  la  multitude  ,  comme  on  l'a  vu  dans 
l'affaire  du  fieur  Wilkes.  Au  commencement 
des  troubles  d'Amérique ,  il  s'eft  formé  dans 
la  Cité  plufieurs  de  ces  confédérations  : 
dans  l'une ,  on  ouvroit  des  foufcriptions 
pour  le  foutien  des  Royalifles  en  Amérique 
&  pour  l'entretien  de  leurs  veuves  &  orphe- 
lins :  dans  l'autre ,  on  frondoit  les  procédés 
de  la  Cour  :  dans  celle-ci  on  ne  propofoit 
que  remontrances  pour  prier  le  Roi  d'écar- 
ter de  lui  des  Miniftres  qu'on  lui  repréfen- 
toit  comme  des  confeillers  dangereux  & 
pervers  ;  dans  celle-là  on  approuvoit  la  con- 
duite du  Miniftere ,  on  votoit  que  telle  ou  telle 


I  oS   A  F  F  A I R  E^S  D"  E  L' An  G  L  E  T  ERRE 

perfonne  feroit  chargée  d'offrir  à  Sa  Majefté 

^11^*  tous  les  fecours  nécefTaires   pour   maintenic 

Septem.  fgg  droirs   fur   l'Amérique   &   faire    rentrer 

Oâobr     ^^^  Colonies  fous   fon   obéifiTance  :  c'eft  de 

celle  qui  s'eft  déclarée   contre  les   mefures 

du  Gouvernement  que  nous  avons  à  parler. 

Elle  tient  fes  aflemblées  dans  une  taverne 

Fket-  Street  j  de  prend  le  nom  à^ÂJJociation  de 

Londres  (  London  AflTociation  ).  Le  Lundi  efl: 

le  jour  que  les  Affociés  ont  choifi  pour  fe 

réunir,  &  décider  de  ce  que  l'on  fait  &  de 

ce  que  l'on  doit  faire.  Leur  dernière  décî-- 

fion ,  imprimée  dans  les  papiers  du  raatiri, 

eft  conçue  en  ces  termes  : 

»  Arrêté  que  cette  Aflociation  ,  gémiflant 
fur  les  calamités  nationales,  fenfiblemenc 
touchée  de  voir  l'honneur  &  la  juftice  de 
notre  pays  fi  profondément  blefiées  &  per- 
verties, nos  armes  déshonorées,  notre  conj- 
merce  anéanti,  &  cet  Empire  jadis  fi  grand, 
ruiné  &  démembré ,  conjure  &  fupplie  les. 
P^/lembres  de  Tune  &  l'autre  Chambres  du 
Parlement ,  qui  aiment  encore  la  liberté  ôc 
leur  pays ,  de  prendre  les  mefures  les  plus 
promptes  pour  obvier  aux  conféqucnces 
fatales  qui  fuivront  les  procédés  aâuels  y 
foit  en  formant  entr'eux  un  Comité  de  fû^ 
reté ,  ou  employant  tel  autre  moyen  qu'ik 
croiront  plus  propre  à  feuvec  ce  pays  infor- 
tuné de  la  corruption  du  pouvoir  légiflatif, 
&  le  peuple  qui  l'habite  de  la  deftrudioa 
imminente  de  la  vertu  &  des  mœurs» 
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!Arr€té  que  cette  Aflemblée  fe  réunira  en  - 

cette  taverne  lundi  13  Odtobre  à  fept  heures    '77o« 
du  foir.  Septem. 

L'opinion  de  plufieurs  particuliers  arrivés  & 
depuis  peu  de  la  Virginie,  eft  que  décidé-  Oâobre. 
ment  les  Américains  n'entendront  à  aucune 
proportion  d'accommodement.  Ils  femblent 
n'avoir  en  vue  qu'une  indépendance  abfo- 
Jue  :  ils  travaillent  férieufement  à  fe  la  pro- 
curer;  l'occafion  eft  trop  favorable  pour  la 
lailTer  échapper. 

On  alfure  que  parmi  les  lettres  que  l'on 
dit  avoir  été  interceptées  &  mifes  entre  les 
mains  du  Procureur  Général,  il  s'en  trouve 
une  écrite  par  un  Membre  d'une  Société  de 
patriotes  :  elle  eft  adreflee  au  Ceur  Adams , 
ame  du  Congrès  Américain  ,  &  contient , 
entr'autres ,  ce  paflage  frappant  :  »  Notre 
caufe  eft  la  même  que  la  vôtre  :  les  Mem-. 
bres  qui  compofent  notre  Parlement  ne 
font  pas  duement  élus,  puifque  la  plupart 
ne  le  font  qu'à  force  d'argent;  ils  n'ont 
aucun  droit  de  faire  des  loix ,  &  rien  ne 
nous  aftreint  à  nous  foumettre  à  celles  qu'ils 
ont  fabriquées.  Comptez  fur  nous;  vous  nous 
trouverez  prêts  à  vous  aider  de  tout  notre 
pouvoir  ce. 

Les  dépenfes  qu'entraîne  avec  elle  la  guerre 
d'Amérique  font  exceffives.  Seulement  pouc 
ce  qu'on  appelle  fervice  fecret ,  c'eft-à-dire, 
les  fommes  paflfées  aux  Miniftres  des  diffé- 
jens   dépariemens ,  tant  pour  leurs  propres 
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appointemens  que  pour  les  dépenfes  fourdes 

177"*  qu'exige  l'exercice  de  leurs  divers  emplois: 

Septem.  ces  articles  excédent  le  double  de  ce  a  quoi 

_,-*.       ils    montoient  autrefois  :   on    les  portoit , 
Uctobre,         .  v      •  i*      n     i 

année  commune,  a  26  ou  30,000  liv.  fterl,, 

&  fi  le  calcul  fuivant  eft  exad ,  cette  dé- 
penfe  ,  pour  l'année  177J  ,  va  jufqu'à 
73,770  liv.  fterl.  Voici  comme  on  l'éta- 
blir: 

Pour  le  Miniftre  au  département 

du  Sud 78,000 

Celui  du  Nord 8,  jyo 

Celui  d'Amérique 46,2 JO 

Sur  les  Bom  du  premier  Lord  de 

la  Trélorerie  . •  • 4,800 

Du  premier  Lord  de  l'Amirauté. .  ^,doo 

Du  Miniftre  de  la  Guerre 70a 

73.70Q 

Par  des  calculs  dont  on  ne  peut  pas  ga- 
rantir la  juftelTe  ,  l'entretien  des  troupes  An- 
gloifes  en  Amérique  monte  toutes  les  fe- 
maines  à  100  000  liv/ fterl. 

Il  faut  de  fi  grandes  quantités  de  mon- 
noies  d'or  de  Portugal  pour  cet  objet,  que 
le  Gouvernement  Tacheté  au-deftus  du  p^ix  de 
la  place  i  il  en  donne  3  liv.  i8  fois  par  once 
au  lieu  qu'il  devroit  n'en  donner  que  3  liv. 
17  fols. 

Le  prix  des  aflurances  pour  le  commerce 
des  Iftes ,  aller  &  retour  ,   eft  à  cinquante 


/ 
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r  cent  :  ce  prix  a  été  donné  à  GlafgoW 


par  un  vaifleau  de  ce  port.  ï77"» 

Les  Anglois  employcnt  des  fommes  d'ar-  Septera." 
gent  confidérables  à  Archangel  pour  ache-  ^  ^     , 
ter  des  munitions  navales  que  ci-devant  ils  0'^°'''^^« 
tiraient   de   l'Amérique.   En   revanche ,  la 
demande    des    Manufadures    Angloifes    en 
Ruflîe  eft  fort  augmentée ,  fur- tout  dans  la 
Quincaillerie  &  les  boutons  j  c'eft  ce  qui  fe 
remarque  à  Birmingham  ,  où   le  prix  des 
loyers  &  le  nombre  des  maifons  ne  font  que 
s'accroître. 

Succès  de  la  navigation  intérieure  entre  Man- 
chejîer  Gr  Lïverpool.^  établie  par  le  Duc  de 
Bridgwater, 

Les    dépenfes   de    ce   Seigneur    fe    font 
montées  à  220,000  liv.  flerl.  Dans  le  cours 
de  la  première  année  de  fa   jouiflance ,  le 
tranfport   des   paffagers   entre   Runcorn    & 
Manchefter  lui  a  rapporté  pyo  liv.  &  celui 
des  marchandifes  entre  Manchefter  &  Liver- 
pool  i2,yoo  liv,  —  Lorfque  la  navigation 
fera  poufTée  jufqu'à  Srockport ,  il  y  fera  par- 
venir le  fel,  le  fer,  la  chaux,  les  planches 
&  la  groffe  épicerie.  De  cette  ville  ces  ar- 
ticles pafferont^aifément  à  Macclesfield  &  au 
Peck  de  Derby.  Qu'il  eft  beau  d'être  grand 
Seigneur  &  riche ,  pour  mériter  le  nom  de 
citoyen  ! 
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%T]6*  Nouvelles  arrivées  d'Amérique» 

Septcin,  Lg  {jgyf  Greed ,  Major  d'un  régiment 
Qo  ,  commandé  parle  Lord  Cornwalis ,  eft  arrivé 
'.  '  avec  des  dépêches  de  la  part   du  Général 

Howe  pour  le  Secrétaire  d'Etat  :  le  fieur 
Robarts,  Lieutenant  de  vaifleau,  l'accom- 
pagnoit  &  éroit  chargé  de  celles  du  Lord 
Howe  pour  l'Amirauté.  Ces  deux  Officiers 
ont  mis  fix  femaines  à  venir  de  la  Nouvelle- 
York  ;  ce  long  intervalle  de  rems  leur  avoit 
fait  conjecturer  qu'ils  apprendroient  à  leur 
arrivée  la  nouvelle  d'une  attaque  exécutée 
fur  New-York ,  d'autant  mieux  qu'elle  étoic 
projeïtée  depuis  long-tems.  Ils  ont  paru  , 
on  ne  peut  pas  plus  furpris  de  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  encore  eu  lieu ,  parce  qu'ils  af- 
furenc  qu'à  leur  départ  les  Américains  âvoient 
fignifié  expreflement  leur  réfolution  de  n'en- 
tendre à  aucune  propofition  d'accommode- 
ment. 

Le  Général  Irwin ,  Commandant  Général 
des  Armées  en  Irlande,  reçut  le  7  Odobre 
des  nouvelles  d'Amérique  ,  qui  portoient  que 
le  Lord  Howe  avoir  envoyé  aux  Magiftrats 
de  New-York  une  lettre  par  laquelle  il  les 
fommoit  de  rendre  la  Ville  ou  d'en  fortir 
eux  &  tous  les  Habitans ,  ôt  que  ces  Magif- 
trats  lui  avoient  fait  réponfe  qu'ils  avoient 
ordre  du  Congrès  de  la  défendre,  &  qu'en 
efie'  ils  la  défendroient  jufqu'à  la  dernîerû 
extrémité  ;  que  fi  le  Lord  Howe  parvenoic 
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I  forcer  leurs  retranchemens ,  ils  fe  retire-' 
roient  dans  leurs  lignes,  où  ils  feroient  cer-   ^17^ 
tains  de  lui  oppofer  une  réfiftance  qui  fe-  Septem. 
loit  échouer  toutes   Tes  mefures.   Sur  cette  ^  ^, 
léponfe,  le  Lord  leur  envoya  un  autre  Par-  ^^^^'^^^ 
lementaire  pour  les  informer  qu'il  avoit  af- 
femblé  un  Confeil  de  Guerre,  dont  l'avis 
unanime   étoit  que  fi  les  Américains  brû- 
loient  la  ville  de  New-York,  on  donnât  ordre 

aux  troupes  Britanniques  de  les  paffer  tous 
au  fil  de  l'épée.  La  réplique  des  Américains   - 
fut  que  fi  le  Confeil  de  Guerre  du  Lord 
Howe   n'annulloit   point    fa    réfoîution ,  & 

II  la  Providence  favorifoit  leurs  armes  , 
ainfi  qu'ils  l'efpéroient,  les  troupes  Royales 
dévoient  s'attendre  aux  repréfailles  les  plus 
rigoureufes. 

Ordres  donnés  en  Efpagne  relativement   aux 
Corfaires  Américains. 

Des  avis  de  Bllbao  ,  confirmés  par  les  rap- 
ports de  quelques  bâtimens  arrivés  en  An- 
gleterre ,  touchant  les  ordres  envoyés  au 
Commiflaire  de  la  Marine  dans  ce  Port ,  de 
relâcher  l'Armateur  Américain  qu'il  avoit  ar- 
rêté, fe  font  vérifiés  par  des  lettres  reçues 
en  droiture  de  Madrid ,  &  qui  ajoutent  , 
»  qu'afin  que  ledit  Commiflaire  fçûc  à  quoi 
s'en  tenir  dans  la  fuite  en  pareil  cas  ,  la  Cour 
d'Efpagne  lui  avoit  ordonné  ,  que  ,  lorfqu'a 
l'avenir  il  viendroit    dans  le  Port  d'autres 
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, ..  Armateurs  de  la  même  Nation  ,  il  leur  ac- 

i77<5.  cordât  vingt-quatre  heures  pour  fe  pourvoir 

Septem.  des  chofes   nécelTaires  ,    &:  qu'enfuite  il  les 

&       laifîât  repartir  librement».    Cependant  cette 

Oftobre.  dernière  circonftance  ne  fe  trouve  point  dans 

la  lettre    écrite  à   ce  fujet   par  le    Marqiris 

de  Grimaldi  au  Gotiverneur  de  Bilbao,qui 

a  été  rendue  publique  en  Angleterre  ,  &  donc 

voici  la  traduâion. 

35  Par  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  4 
de  ce  mois ,  &  la  preuve  qui  l'accompa- 
gnoit ,  Sa  Majefté  a  été  pleinement  infor- 
mée de  ce  qui  s'eft  pafle  à  l'égard  du  vaif- 
feau  Américain  le  Hmvh ,  Capitaine  Jeaa 
Lée,  depuis  fon  arrivée  jufqu'au  moment  oii 
Votre  Excellence  s'efl:  portée  à  fa  détention 
formelle ,  en  lui  ôtant  fon  gouvernail  ,  pour 
fatisfaire  à  la  demande  qu'en  avoit  faite  Don 
Ventura-Francis  Gerres  de  la  Torre(Vice' 
Conful  d'Angleterre  )  ,  habitant  de  votre 
Ville  ;  Se  Sa  Majefté  a  également  vu  la  pro- 
teftation  faite  par  ledit  Capitaine  Américain 
pour  les  dommages  &  intérêts  qui  pourroient 
réfulter  de  la  détention  de  fon  vailleau. 

En  conféquence,  Sa  Ma  je  lié  vous  fait  in- 
former que ,  comme  elle  obferve  une  parfaite 
neutralité  dans  la  préfente  guerre,  &  que, 
par  un  effet  de  l'amitié  qu'elle  entretient , 
6l  dont  elle  fait  profeilion  à  l'égard  de  Sa 
iVîajefté  Britannique.  Elle  ne  donne  aucuns 
fecours  aux  Colonies.  Elle  juge  qu'en  pareil 
cas  il  eft  jufte  &   convenable  à  la  même 


E  T  D  E  l'A  mérique.       iiy 
neutralité  de  ne  point  leur  refufer  cette  en-' 
trée   èc  cette  admiflion  ,  qui   leur   ont    été   177^* 
concédées  jufqu'à  préfent ,  aufli  long-tems  Septem. 
qu'elles  refpeâeront  fa  Jurifdidion  territo-       ^ 
riale  de  la  manière  Ôc  dans  les  termes  pref-  ^'^^^'^^* 
crits. 

Outre  ces  raifons  ,  Sa?vlaje(ié  ne  confi- 
dere  point  Don  Ventura  Francis  Gerres  de 
la  Torre  comme  étant  partie  légale  ou  une 
perfonne  propre  à  folliciter  une  démarche 
ou  mefure  de  cette  nature.  Vous  aurez  donc 
foin  de  remettre  immédiatement  en  pleine 
liberté  ledit  vaideau  Américain  ,  en  lui  ref- 
tituant  tous  (es  papiers  &  titres  &c  lui 
pei mettant  d'acheter  telles  marchandifes  & 
efFets  dont  11  pourroit  avoir  befoin  pour  être 
en  état  de  retourner  en  fa  patrie;  mais  fans 
l'adifiier  d'aucune  manière  dans  des  matières 
prohibées.   Dieu    garde   Votre    Excellence. 

Sxint'lldephonfe  le  j  OBobre  lyyé. 

Signé  Marquis  de  Grimaldi. 

Cette  neutralité,  obfervée  par  la  Gourde 
Madrid  en  cette  occafion,  a  ajouté  quelque 
degré  de  crédibilité  à  la  nouvelle  reçue  par 
la  voie  d  Italie  ,  qu'il  fe  trouvoit  depuis 
quelque  tems  à  Madtid  deux  Plénipoten- 
tiaires des  Etats-Unis  ,  &;  que  ,  malgré  les 
repréfentations  de  l'Ambaifadeur  Britanni- 
que, il  leur  a  été  permis  d'y  continuer  leur 
féjour. 

Hij 


ii5   Affaires  DE  l'Angleterre 


1775.  Ordres  donnés  par  les  Propinces-Unies  relati- 
Septem,  vement  aux  Américains, 

^J^,  Par  une  publication  en  date  du  10  de  ce 

mois,  les  Ltats-Oeneraux  ont  continue  pour 
un  an  la  défenfe  d'exporter  des  munitions 
de  guerre ,  fans  permiflîon  des  Collèges  de 
l'Amirauté,  ou  de  les  embarquer  à  bord  de 
vaifTaux  appartenans  à  des  Habitans  des 
Domaines  Britanniques  ;  le  tout  fous  les 
mêmes  peines  que  ci-devant,  &c. 

Ce  renouvellement  de  défenfes  avoit  été 
follicité  par  le  Chevalier  Jofeph  Yorke,  Mi- 
niftre  plénipotentiaire  d'Angleterre  ,  qiii 
avoit  porté  des  plaintes  fur  ce  que  les  ordres 
qui  venoient  d'expirer  avoient  été  très-m.al 
obfervés,  &  que  les  bâtimerrs  Hollandois 
avoient  porté  en  Amérique  des  munitions  de 
guerre.  —  Il  avoit  demandé  aufli  que  l'en- 
trée des  Ports  de  la  République  fût  interdite 
aux  Américains, 

ABe  de  générojïté  d'un  Corfairs  Américain» 

Le  vaifleau  le  Bée^  Capitaine  Wallace , 
de  Topsham ,  fut  pris  revenant  de  rifle 
^  Grenade.  —  Etant  monté  à  bord  du  Cor- 
faire,  il  lui  dit  que  fon  vaifleau  eût  dû  erre 
le  dernier  que  les  Américains  euflent  voulu 
prendre,  fon  Armateur  ayant  mieux  aimé 
le  garder  un  an  fans  s'en  fervir,  que  de  le 
ffêtter  au  Gouvernement  pour  tranfporter 
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des  troupes  en  Amérique.  Le  Corfaire  s'étant   3776', 
ailuré,  pai- le  témoignage  de  tout  l'équipage,   <, 
de  la  vérité  de  ce  fait,  rendit  le  vaLHeau  &      ^    * 
la    cargaifon   au    Capitaine ,   fe    contentant  Odobre^ 
d'en  tirer  quelques  rafraichilTemens. 

Difpojîcions  de  quelques  Ecojfois  relativement  aux 
Américains, 

Extrait  d'une    lettre    d'Edimbourg  le  premier 

Octobre, 

Je  fais  que  l'on  regarde  en  général  les 
Ecoflois  comme  ennemis  des  Américains  ; 
on  leur  attribue  même  tout  ce  qui  s'efl:  fait 
&  fe  pafle  à  préfent  de  plus  violent  contre  les 
habirans  de  cette  partie  du  monde.  Tout 
EcofTois  que  je  fuis  moi-même,  j'avouerai 
que  plufieurs  de  mes  compatriotes  ont  été 
charmés  de  failîr  une  occafion  de  s'avancer 
dans  les  troupes ,  &  ont  jette  des  dévolus  fut 
les  habitations  confifquées  des  rebelles.  Un 
grand  nombre  d'entr'eux,  aufïi  pervers  que 
leurs  voifins ,  les  Anglois  ,  font  prêts  à  tout 
facrifier  pour  féconder  les  vues  du  gouverne- 
ment, quelqu'injuftes  qu'elles  foient ,  pourvu 
qu'ils  y  trouvent  quelque  chofe  à  gagner  ; 
mais  je  nie  abfolument  que  ce  foit  là  la  façon 
de  penfer  du  gros  de  la  nation.  J'en  appelle 
aux  remontrances  faites  par  l'afTemblée  de 
l'Eglife  d'Ecoffe.  Que  l'on  compare  ces 
€Xpreflî.ons  modécces.ce  ftyle  qui  ne  refpice 

H  iij 


ii8  Affaires  de  l'Angletekrh 

'que  la  charité  chrétienne ,  avec  les  requêtes 

"^11^*  de  plufieurs  Corps  &  Villes  d'Angleterre,  on 

Septetn.   ne  verra  danî  celles-ci  qu'un  efprit  de  derporif- 

^       me,  que  des  périodes   bonrfouflées,  toujours 

■      °  ^^'  marquées  au  coin  de  la  violence  .  &  fuggérant 

des  démarches  les  moins  melurées  ,  je  dirois 

prefque  les  plus  fanguinaires. 

Je  n'ignore  pas  que  le  gouvernement  n'a 
rien  oublié  pour  obtenir  de  notre  alfemblée 
fynodale  une  remontrance  qui  donnât  à 
entendre  qu'elle  approuvolt  la  conduite  de  la 
Cour.  On  a  employé  pour  cette  négocia- 
tion l'homme  du  monde  le  plus  propre  à 
la  faire  réulîir  ,  fi  l'artifice  &  les  prétextes 
fpécieux  dont  il  s'arma  pour  plaire  à  fes  maî- 
tres avoient  pu  féduire  nos  Anciens  (on 
appelle  ainfi  les  Miniftresdel'Egliled'Ecofle). 
Malgré  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  faire  rem- 
plir cette  remontrance  du  teu  du  deipotifme 
^  &  du  louffre  eccléliaftique,  i!  ne  put  leur  faire 
entendre  raifon.  S'il  ne  fe  fut  pas  même  dé- 
parti de  fes  intentions,  le  Roi  fe  feroii  pafle 
de  la  remontrance  ou  compliment  que  notre 
Eglife  fait  annuellement  à  S.  M,  Jl  y  a 
plus  ,  Monlieur  :  il  s'eft  trouvé  dans  notre 
clergé  un  homme  qui  a  porté  les  marques  de 
fon  oppofition  à  un  point  fcandaleux  ,jufqu'à 
omettre  la  prière  pour  le  Roi,  ou  ne  faire 
mention  de  S.  M.  que  quand  il  pouvoit  join- 
dre fon  nom  à  quelqu'autre.  Dans  l'Eglife 
principale  d'Edimbourg  ,  le  miniftre  ayant  à 
lecommandei:  aux  prières  des   fideiles  une 
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Vieille  femme,  (comme  cela  fe pratique  dans ■ 

les  Eglifes  Proteftantes  &  autres  )  il  s'exprima  1 77^. 
ainfi  :  on  recommande  à  vos  prières  Marie  Septem. 
Macdougal  &  George  III.  & 

Le  8  Odobre,  piufieursbâtimensdetranf-  Odobre. 
port  qui  prenoient  le  refte  de  leur  charge- 
ment à  Gravefend ,  eutent  ordre  de  remon- 
ter la  rivière  pour  débarquer  ce  qu'ils  avoient 
déjà  reçu.  On  prétend  que  c'efl:  parce  que  les 
ouragans  régnent  fur  la  côte  d'Amérique , 
vers  le  tems  où  ils  pourroient  y  arriver,  (à 
la  fin  de  Décembre  )  &  que  d'ailleurs  les  trou- 
pes Angloifes  en  Amérique  font  abondam- 
ment approvifionnées. 

Affaires   d' Irlande. 
Dans  Us  mois  dAoïu  &*  Septembre. 

La  Manufaâure  de  toiles,  qui  avoir  beau- 
coup fouffert  par  les  banqueroutes  de  1771  , 
paroît  fe  relever  un  peu,  d'après  les  états 
envoyés  par  le  Lord  Harcourt.  Cependanr  la 
graine  de  lin  ne  venant  plus  diredement 
d'Amérique  ,  d'oià  l'Irlande  en  tiroit  de  gran- 
des quantités  ,  les  prix  font  augmentés.  Elle 
vient  en  petite  quantité  par  la  voie  de  l'Ifla 
Saint  -  Euftache  ,  &  par  celle  d'Amflerdam, 
Ce  détour  en  augmente  le  prix,  outre  le  pré- 
judice que  foufFre  la  Nation ,  en  ce  que  ce 
font  les  Hollandois  qui  l'apportent.  Des  Mar- 
chands d'Hambourg    qui  ont  fpéculé   fous 
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l'interruption  du  Commerce  d'Amérique,  y 
2776.  çp  Qpç  porté  aufli  quelques  parties. 
Septem.       Plufieurs  des  principaux  Officiers  d'Etat 
y^y,       en  Irlande^  fe  trouvant  enfembie  à  Londres 
Je  premier  (Jaobre,  on  jugeoic  qu  il  le  tra- 
moit   quelque  grand   changement   pour   ce 
Royaume.  —  Ces  Officiers  étoient  le  Prévôt 
de  Dublin  ,  l'Avocat  &  le  Procureur  Général, 
&  le  Comte  Nugent  Tréforier.  —  Il  y  a  ap- 
parence que  le  Miniftere  formoit  avec  eux  le 
plan  des  changemens  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
Seffion  de  1777 —  8.   du  Parlement  Britan- 
nique ,  pour  adoucir  le  fort  des    Irlandois 
quant  au  Commerce  ,  &  ceux  que  le  Parle- 
ment d'Irlande  a  fait  aux  Loix  concernant  les 
Papiftes.  Ces  MM.  jouiflent  de  la  réputation 
de  créatures  de  la  Cour ,  &  fur-tout  le  Prévôt 
de  Dublin ,  dont  l'avidité  eft  prefque  paflee 
en  proverbe.  C'eft  de  lui  que  le  Lord  Chefter- 
field  difoit  que  fi  le  Roi  lui  donnoic  l'An- 
gleterre, l'Ecoffe  &  l'Irlande  ,  il  demanderoic 
rifle  de  Man  pour  fon  potager.  —  Lorfqu'il 
étoit  premier  Avocat  de  laCouronne,  le  Lord 
Townshend ,  Vice-Pvoi ,  le  vit  un  jour  dans 
le  Parlement,  tirer  un  homme  à  l'écart  :  Je 
parie,  dit  ce  Lord,  qu'il  demande  s'il  y  a 
quelque  emploi  vacant.    Connoifiez-vous  , 
ajouta-t-il  (c'étoit  au  Secrétaire  d'Etat  qu'il 
parloit),  connoiiïez-vous  quelque  chofe  à 
donner?  —  Rien  du  tout ,   fi  ce   n'ell:  une 
rnajoricé  dans  un  régiqient.  —  Eh  bien ,  re-» 
pnt  le  Lord,  ce  fera  pour  lui.  En  effet,  il 
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la  prit;  mais  pour  faire  voir  qu'il  ne  jugeoit. 
poîjit  ce  don  proportionné  à  fon  mérite,  il    ill^* 
ia  vendit  dès  le  lendemain.  Septem. 

Les  Irlandois  craignent  beaucoup  de  voir  & 
érablir  dans  leur  pays  une  taxe  fur  les  terres  Odobte'. 
qu'ils  regardent  comme  la  marque  diftinclive 
de  l'efclavage.  Ils  fondent  leurs  craintes  fut 
ce  que  la  Cour  ne  manquera  pas  d'avoir  un 
parti  puiiïant  dans  l'une  &  l'autre  Chambre 
de  leur  Parlement.  Si  nous  n'avions,  difent- 
ils,  pour  Membres  des  Communes  que  des 
Citoyens  qui  euflent  du  bien  ,  qui  euflenc 
quelque  fond  de  terre  conlidérable  ;  li  la 
Chambre  des  Pairs  n'étoit  compofée  que  des 
Seigneurs  Irlandois  qui  ont  ici  de  gros  re- 
venus, nous  éviterions  fûrement  de  fubir  ce 
joug  infupportable.  Au  lieu  de  ce  qui  dévroic 
erre,  nous  ne  voyons  parmi  les  derniers  que 
des  gens  qui  ne  pofledent  pas  dix  pouces 
de  terrein  dans  le  pays  :  nous  n'avons  rien 
à  efpérer  &  nous  avons  tout  à  craindre.  La 
réfiïlauce  du  peu  de  bons  citoyens  qui  ont 
à  cœur  les  intéfêts  de  leur  patrie,  fera  inu- 
tile. 

Le  parti  de  la  Cour ,  comme  un  torrent 
auquel   rien    ne  peut   s'oppofer ,  entraînera 
nécelTairement  les  autres,  ou  du  moins  étouf- 
fera la  voix  de  la  liberté  qui  voudra  peut-  » 
être,  mais  ne  pourra  point  fe  faire  entendre. 
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1775".  ^^^^^  tannés  exportés  du  Port  de  Dublin  depuis 
Septem.       ^«   «4  Septembre   1775  juf qu'au    4   Juilkt 

&  ^77^' 

O^obre.       ,,         ^.,      ,  „ 

rour  Gibraltar o.opj 

Cadix •  6yO}/8 

Lîvourne 4'>y7' 

Naples ^-.JOO 

Dronchem ,  &c 5" y 

Total 23,317 

Le  Lundi  50  Septembre  ,  le  régiment 
d'Infanterie  levé  depuis  peu  fous  le  titre 
de  Volontaires  d'Irlande  mais  plus  vulgai- 
rement par  le  nom  de  Garçons- Verds  (à 
caufe  de  Ton  uniforme  )  fut  arrêté  par  fur- 
prife  &  reflerré  dans  le  manège  qui  eft  dans 
la  cour  des  Cafernes.  On  y  plaça  une  forte 
garde ,  &  vers  le  foir  on  le  fit  entrer  dans 
des  petits  bateaux,  fur  lefquels  il  defcendit 
la  rivière  LifTey,  toute  la  garnifon  étant 
fous  les  armes  le  long  du  quai:  il  paffa  de- 
là dans  des  allèges  dont  on  ferma  fur  lui 
les  écoutilles ,  &  dans  cet  état  on  le  con- 
duifit  commue  une  troupe  de  criminels  à 
bord  des  bâtimens  de  tranfport  qui  l'atten- 
doient.  Cette  nouvelle  façon  de  traiter  des 
Volontaires  (a)  a  étonné   tout  le  monde: 

(  a  )  Le  fôuvenir  de  cette  aventure  a  été  caufè  en 
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ïes  foldats  de  la  garnifon  ont  vu  ce  fpec- ""*■ 

tacle  avec  effroi  :  ils  craignent  d'efluyer  un  ^77"* 
jour  le  même  fort.    Quelle  idée  toutes   les  Septem. 
Cours  de  l'Europe  doivent -elles  fe  former  ^i^, 
de    la   guerre    aéluelle  ?  que   penferont    les 
Américains  de  la  manière  dont  nous  nous 
y  prenons   pour   lever    des   recrues  ?  Nous 
promettons    folemnellemenc    aux    gens    de 
bonne  volonté  de  ne  pas  les   expatrier ,  & 
nous  ne  faifons  aucun  fcrupule  de  manquer 
de  la  plus  honteufe  manière  à  nos  engage- 
mens.  Repréfentez- vous  des  hommes,  des 
volontaires  défarmés  .  enveloppés  de  foldats 
qui,  en   leur  pouvant    la   bayonnette  dans 
les  reins ,  les  forcent  comme  des  coupables 
à  entrer   dans    des   vaideaux   qui   vont    les 
enlever  à  leur  patrie  &  à  tout  ce  qu'ils  y 
ont  de  plus  cher  !  Le  courage  du  foldat  Ir- 
landois  eft  trop   connu   pour   pouvoir   être 
révoqué  en   doute.   Quelle  doit  donc   être 
l'indignation  de   ces   braves   gens  après  un 
pareil  traitement  ?  ont-ils  jamais  refu(é  d'al- 
ler,   même    au  bout    du  monde  ,     foutenir 
la   réputation    de    leur    pays?    les  a  - 1  -  on 
jamais  vu   éviter   le  danger  quand   il  pou- 
voit    conduire    à    la    vidioire  ?     Non.    Des 
malheureux   du  plus   bas  rang ,  de  la    plus 


1778  d'un  foulevement  en  EcofTe  :  un  rég-ment 
de  nouvelles  leA'ées,  s'v  eft  retiré  fijr  une  hauteur  où 
il  a  fallu  capituler  avec  lui  pour  le  décider  à  sçm-r 
bartjuer. 
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inn^^  vile  populace  ^  ont  fervi  dans  la   dernier» 
ç    ^       guerre   à   former   un   résrinient  ;   ils  traver- 
^       lerent  la   mer ,  &  montrèrent  dans  1  occa- 
Odobre.  fion  que  la  bravoure  efl:  la  marque  caradé- 
riflique  de  la  nation  Irlandoife.  Des  procé- 
dés  auflî   révolrans   excitent  en  nous  .toute 
l'indignation  qu'ils  méritent  î  ils  nous  don-; 
nenE  le  plus  invincible  &  le  plus  jufte  dégoût 
^       pour  un    fervice  dont  nos  chefs  même  ont 
a  mauvaife  opinion  ,  qu^ils  croyent  dévoie 
nous  y  forcer  à  la  pointe  de  la  bayonnette. 
Le  Gouvernement  s'attend -il,  après  cela, 
à  retrouver  dans  tout  ce  Royaume  un  feuî 
homme  de  recrue  de  bonne  volonté? 

Le  Commandant  de  ce  régiment  fe  pra- 
pofe  fans  doute  de  payer  les  dettes  que  ces 
malheureux  exilés  ont  contraârées;  ou  biea 
ajoutera-t-on  la  mauvaife  foi  à  l'injuftice 
faite  à  ces  infortunés  &  à  l'infamie  dont  on 
les  a  couverts? 

On  aifure  que  ces  Volontaires  forcés  font 
aux  fers  &  reflerrés  dans  la  cale  à  bord  des 
bâtimens'de  tranfport.  On  n'héfite  point  à 
dire  que  l'on  choifira  les  meilleurs  hommes 
pour  remplacer  ceux  des  troupes  HelToifes 
qui  pourront  être  tués  en  Amérique  &  que 
l'on  doit  payer  fuivant  le  traité  fait  avec  le 
Landgrave;  quant  au  refte  des  Volontaires., 
on  en  fera  ce  qu'on  pourra  :  qui  iait  fi  l'an 
ne  pouffera  pas  l'inhumanité  jufqu'à  les  ven-» 
dre  comme  efclaves  fu^r  la  côte  d'Afrique? 
Bien  des  geus  difçnt  que  la  ville  eft  beii-i 
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îeufe  d'être  défaite  par  ce  moyen  de  quan-  i-jyd 
ùté  de  vagabons  qui  avoient  pris  parti  dans  ^gp^gu^, 
ce  régiment;  à  la  bonne  heure  :  mais  s'étant       ^ 
fait  foldats  de  leur  plein  gré,  ils  auroient  Odobre, 
dû  être  traités  comme  tels.  Quant  à  ce  que 
Fon  ajoute  que  fans  les  précautions  que  l'on 
a   prifes  ,  ils   auroient   tous   déferté  ,  il   eft 
aifé  d'y  répondre.  Ils  fe  font  engagés  aux 
conditions  &  fur  les  promefies  les  plus  fo- 
lemnelles  que   leur   deftination   n'étoit  pas 
pour  le  pays  étranger;  fi  le  Roi  lui-même 
manque  à  fa  parole,  doit-on  attendre  qu'ils 
remplilTent  des  engagernens  conditionnels  & 
qui  ne  portoient  que  fur  la  foi  publique  ?, 
Celle-ci  une  fois  violée  difpenfe  les  parti- 
culiers de  remplir  des  obligations  qui  ceffent 
d'être  telles  dès  que  la  condition  qui  feule 
pouvoir  leur  donner   ce  caradere   eft  mal 
obfervée. 

Ajfaires  de  Vinde. 

Il  s'eft  tenu  le  y  Oâ:obre  une  Afiemblée 
générale  de  la  Compagnie  des  Indes  ,  pour 
décider  par  la  maiorité  des  fuflrages  la  pro- 
pofîtion  faite  dans  la  précédente  AlTeinblce 
de  mettre  fous  les  yeux  des  Intcreffés  des 
états  détaillés  des  dettes  de  la  Compagnie 
&  de  ce  qu'elle  doit  encore  recevoir,  ainii 
que  des  eflets  qu'elle  a  encore  en  ma- 
gafin  ,  le  tout  jufqu'à  la  fin  de  l'année  pré- 
fente.  Cette  propofition  fut  fortement  fou- 
tsnue  par  des  Propriétaires  qui  ne  font  point 
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du  nombre  des  Diredeurs,  &  qui  foutinrenc 
177^»  que  ,  fans  ce  détail  ^  il  feroit  impofîible  de 

Septem.  fixer  le  Dividende  &    Te  former  de  juftes 
&       idées  de  la  fituation  réelle  des  affaires  de  la 

Oâ;obre.  (Compagnie.  Le  Fréfident  &  d'autres  Membres 
du  parti  des  Diredeurs  convinrent  de  la 
nécelîité  de  mettre  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie dans  un  jufte  point  de  vue  &:  d'en  re- 
mettre  un  état  fidèle  aux  Intérefles  ;  mais 
l'on  fit  en  même  tems  remarquer  qu'il  nui- 
roit  eflentiellement  aux  intérêts  de  la  Com- 
pagnie de  donner  une  ouverture  de  fes  af- 
faires ,  telle  qu'on  la  demandoit  :  que  les 
Compagnies  étrangères  pourroient  s'en  pré- 
valoir; &  qu'il  étoit  même  impoffible  de 
produire  ce  détail  avant  le  24  du  préfent 
mois,  terme  fllpulé  pour  fixer  le  Dividende; 
mais  il  ajouta  qu'il  ne  doutoit  point  que  la 
Compagnie  ne  fût  en  état  de  faire  au  Gou- 
vernement le  parfait  payement  de  la  fomme 
de  1,4.00,000  liv.  fierl.  &  d'augmenter  le 
Dividende  d'un  pour  cent  au  jour  marqué» 
ce  qui  dépendrait  néanmoins  des  recettes 
qui  le  feroient  dans  le  court  efpace  de 
quinze  jours  ,  &c.  La  propofition  pafTa 
enfin  à  la  négative.  Alors  on  fixa  le  falaire 
du  nouvel  Avocat  général  de  Bengale ,  M. 
Day,  à  3,000  liv.  fterl.  avec  i,j'oo  liv,  fterl. 
pour  le  voyage. 
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Extrait  d'une  lettre  de  Pondichery  du  zS  Fé-        '  ^  " 

prier  1776»  ^ 

Septem. 

La  Faftorie  Angloife  de  Balambangan  a  & 
fait  courir  le  bruic  que  les  mileÇes  ou  pay-  Oâobre^ 
fans,  dans  une  infurreétion  imprévue  contre 
les  Employés  civils  &  militaires  de  la  Com- 
pagnie ,  s'étoient  faifîs  de  cet  EtabliiTement. 
Voilà  ce  qu'elle  voudroit  que  l'on  crût  ; 
mais  voici  le  fait  :  les  Employés  civils ,  fai- 
fis  d'une  terreur  panique ,  fe  font  enfuis 
honteufement  &  ont  abandonné  au  pillage 
des  Infulaires  la  caifTe  &  les  autres  effets 
immenfes  de  la  Compagnie  :  les  troupes  , 
dont  tous  les  Officiers  éroient  morts ,  de- 
mandèrent un  Européen  pour  marcher  à 
leur  tête,  prometunt  d'appaifer  bientôt  ce 
tumulte  ;  l'Officier  commandant  en  fécond 
s'excufa  fur  ce  qu'il  n'étoit  point  Européen, 
ayant  reçu  le  jour  à  Bombay. 

Malgré  cette  perte  confidérable ,  jamais 
les  EtablifTcmens  des  Anglois  dans  les  Indes 
n'ont  paru  dans  un  étac  plus  floriffant.  A  la 
côte  de  Coromandel ,  le  Lord  Pigot  vient 
de  fe  faire  inftaller  Gouverneur  j  rien  ne 
pouvoit  arriver  qui  fût  plus  au  gré  des 
Habitans.  Le  premier  objet  que  ce  Seigneuc 
s'eft  attaché  à  remplir  a  été  de  faire  exécu- 
ter les  ordres  de  la  Compagnie  au  fujet  du 
Royaume  de  Tanjour  :  il  a  fait  prendre 
pofleffion  de  la  capitale  de  ce  Royaume 
aux  troupes  Angloifes.  Cette  ville ,  depuis 
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"        ^    la   rédudion   de  Tanjour   en    1773  ,  avoît 
''       jufqu'à  préfent  éré  au  pouvoir  de  Mahomed 
wep^em.  j^Wy  ^  Nabab  de  la  Carnatie,  qui  y  entre- 
Pftobre.  ^^^o'il  garnifon. 

Cette  lettre  confirme  la  paix  avantageufe 
faite  avec  les  Marattes,  ratifiée  par  le  Lieute- 
nant-Colonel Upton  ,  comme  nous  l'avons 
annoncé  il  y  a  quelque  tems. 


Jo 
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LETTRE 

D'un  Banquier  de  Londies ,  à  ikf.  *** 
à  Anvers. 

De  Londres  le  8  Mars   1779, 

E  tiendrai  aujourd'hui ,  Monfieur  ,  l'en- 
gagement que  j'ai  pris  il  y  a  quelque  tenis 
de  vous  initier  dans  les  quereiles  de  Reli- 
gion qui  fe  font  élevées  depuis  le  commen- 
cement de  l'année  dernière  dans  la  Penfyl- 
vanie  &  quelques  Etats  voifins.  Comme  elles 
ont  leur  principe  dans  la  politique  ,  ainli 
que  l'ont  prefque  toujours  eu  les  affaires  de 
ce  genre  ,  la  connoiffance  en  eft  indifpenfa- 
ble  pour  tous  ceux  qui  veulent  s'inftruire  à 
fond  des  divers  refforts  qui  auront  été  mis 
en  œuvre  de  part  &  d'autre ,  foit  pour  ef- 
feftuer,  foit  pour  empêcher  la  grande  révo- 
lution Américaine. 


ToweXIIh 
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Adrejfs  des  Quakers  de  la  Penjylvanie. 

Dans  rAflemblée  générale  de  Penfylvanie 
le  Vendredi  7  Août  1778,  avant  midi, 
l'adrefle  fuîvante  des  Quakers  fut  lue  à 
la  Chambre. 

VAjfemhlée  pour  les  fouffiances  dans  la  Pert' 
Jjh'anie  ù"  le  Jerfey  au  nom  de  la  fociété 
de  ceux  qu'on  appelle  Quakers, 

Expofent  très  -  humblement. 

3>  Le  gouvernement  des  confciences  efl  la 
prérogative  de  DieuToutpuiflant  qui  n'aban- 
donne fa  gloire  à  perfonne.  Tout  empiéte- 
ment fur  cette  prérogative  eft  une  offenfe  à 
fes  yeux:  il  ne  laiflera  pas  échapper  à  la 
punition  ceux  qui  l'envahiflent  ;  &  il  manifef- 
tera  tôt  ou  tard  fon  mécontentement  à  ceux 
qui  perfiftent  dans  ces  téméraires  entrepri- 
fesce. 

»  Ce  font  là  des  vérités  que  tout  homme 
qui  penfe  ne  fauroit  révoquer  en  doute  «. 

»  La  raifon  pour  laquelle  nous  nous  adref^ 
fons  à  vous  en  ce  moment ,  c'eft  que  nous 
avons  reçu  avis  de  difFérens  endroits  que 
quantité  de  nos  amis  ont  été  mis  en  prifon 
&  y  font  détenus,  les  uns,  parce  qu'ils  re- 
fufent  de  payer  les  fommes  impofées  pour 
tenir  lieu  de  fervice  perfonne!  dansla  préfenta 
guerre ,  d'autres ,  parce  qu'ils  fe  défendent 
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àe  prêter  le  ferment  qui  a  été  prefcrit  par 
certaines  loix  récentes. 

»  Notre  refus  eft  fondé  fur  un  fcrupule 
religieux  qui  s'eleve  dans  notre  confcience 
contre  un  tel  confentement.  Ce  n'eft  point 
obftination  :  c'eft  uniquement  le  défir  de- 
conferver  nos  confciences  exemptes  d'offenfe 
envers  Dieu,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire 
làns  un  attachement  confiant  à  nos  princi- 
pes pacifiques  &  fans  rendre  témoignage 
contre  les  guerres  &  les  combats ,  d'après  les 
préceptes  &  Texemplede  notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift  le  Prince  de  la  paix.  Ces  principes 
nous  obligent  de  mener  une  vie  paifible  &c 
tranquille  &  de  nous  abflenir  de  faire  au- 
cune déclaration  &  de  prendre  aucun  en- 
gagement de  parti  dans  le  préfent  état  in- 
certain  des  affaires  publiques  «. 

»  Nous  délirons  ardemment  que  vou§  veuit*- 
liez  bien  prendre  en  confidération  la  gcné- 
reufe  &  libérale  fondation  de  la  Chartre  & 
des  loix  convenues  en  Angleterre  entre  notre 
premier  propriétaire  le  digne  William  Pen 
&  nos  ancêtres  ,  en  vertu  defquelles  ceux-ci 
penfoient  que  la  liberté  civile  &  religieufe 
demeureroit  affûtées  inviolablement  à  eux  3c 
à  leur  pofiérité.  La  Penfylvanie  a  été  re- 
gardée depuis  comme  un  azile  pour  des 
hommes  d'une  confcience  timorée,  &  quan- 
tité de  perfoûnes  utiles  s'y  font  retirées 
dans  l'efpérance  de  jouir  de   la  liberté  6c 
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d'y  être  à  l'abri  des  perfifcutions  qu'elles 
avoienc  éprouvées  dans  leur  pays  naralo-, 

»  Nous  penfons  que  toute  entreprife  pouc 
nous  dépouiller  de  cette  liberté,  eft  un  écart: 
du  véritable  efprit  de  gouvernement  qui  doit 
diriger  toute  légiflature  bien  ordonnée,  & 
tend  par  conféquent  à  détruire  l'intérêr  réel 
&  le  bien  d'une  communauté.  C'eft  pourquoi 
noué  délirons  que  les  loix  qui  tendent  à  op- 
primer des  confciences  timorées  foient  ré-r 
voquées  ,  afin  que  ceux  qui  vivent  paifible- 
ment  ne  foient  plus  troublés  ou  moleftés; 
mais  qu'il  leur  foit  permis  de  jouir  des  droits 
&  immunités  que  leurs  pères  ont  achetés  pac 
beaucoup  de  peines  &  de  fouffrances  &:  de 
continuer  à  obferver  exaâement  le  devoir 
elTentiel  des  inftrudions  religieufes  &  de  l'é- 
ducation qu'ils  ont  reçue  dans  leur  jeuneiïe, 
ddnt  ils  fe  détouraeroient  néceffairement  en 
fe  conformant  à  une  partie  defdites  loix  », 

»Nous  efperons  qu'après  avoir  mûrement 
réfléchi  fur  les  repréfentations  que  nous  venons 
de  vous  faire  ,  vous  pourvoirez  à  l'élargif- 
fement  de  ceux  qui  font  préfentement  dans 
les  prifons  pour  le  témoignage  de  leur  bonne 
conicience ,  &  que  vous  empêcherez  que 
d'autres  n'éprouvent  les  mêmes  fouffrances 
à  l'avenir  «. 

Signé  par  le  défîr  de  notredite  AfTembléa 
&  icelle  tenant  à  Philadelphie  le  5  du  hui-s 
lieme  mois  1778.  ' 
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Lefture  faite  (par  rafiemb'ée  de  Penfyl- 
vanie)  ordonné  que  ladite  pièce  reftera  fur 
le  Bureau. 

Extrait  des  Regijîreu 

J  o  H  N  Morris  le  jeune.  Secrétaire, 
de  rAflemblée  générale. 

N°,  I.  Ohjkrvatîons   à^un  Américain  fur  cette 
adrejje» 

L'adrefïè  des  Quakers ,  inférée  dans  les 
derniers  papiers  publics ,  a  excité  parmi 
toutes  les  autres  clafTes  du  peuple  le  reffenti- 
ment  le  plus  animé  qui  ait  jamais  été  occa- 
fionné  par  aucun  écrit  femblable.  Quoi  1  les 
Quakers  ne  font  pas  contents  qu'on  ait  eii 
l'indulgçnce  de  pafler  fous  filence  leur  dé- 
fedion  de  l'intérêt  de  la  vertu  &  de  l'Amé- 
lique,  leur  encouragement  donné  ouverte- 
ment à  nos  ennemis,  leurs  infultes  au  mo- 
ment de  notre  détrefle?  Croyent  ils  que  notre 
clémence  efi:  un  effet  de  la  timidité  ou  que 
nous  avons  dqa  oublié  leurs  témoignages  & 
récits  infolents  de  fouffrances  fuppofées ,  qu'ils 
ont  rédigés  dans  un  ftyle  qui  ne  refpirent 
qu'une  (implicite  hypocrite  &infultante  pouu 
nous?  Si  cela  efl: ,  ils  fe  trompent  fort.  Il 
cxiflie  des  preuves  capables  de  les  couvrit 
deconfufion  &  d'oprobre,  fur  l'indignité  de 
la  conduite  que  leur  fociété,  à  l'exception 
d@  quelques  Individus ,  a  tenue  par  tout  oi^ 
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les  armes  Britanniques  avoient  quelques  fuccès 
même  feulement  momentanés.  On  peut  pro- 
duire des  iourna".x  d'Officiers  Anglois  qui 
font  l'e'ioge  del'emprenement  avec  lequel  les 
Membres  de  cette  fociété  leur  ont  fervî  (a) 
d'eipions,  de  guides  àc  de  correfpondans. 
0(i  a  des  preuves  autentiques  de  nos  propres 
Officiers  &  Soldats  à  qui  ils  ont  donné  de 
(xiux  renfeignemens  ,  qu'ils  ont  fait  tomber 
entre  les  mains  de  l'ennemi  lorfqu'il  eft  parti 
de  la  fource  d'Elk  ;  &  qu'ils  ont  même  tronapés 
pendant  que  l'ennemi  étoit  en  poffeffion  de 
cette  Ville.  Tout  cela  démontre  fuffilamment 
leur  averdon  invétérée  pour  tout  autre  goU' 
vernement  que  celui  des  Anglois  ;  &  que  fous 
le  prétexte  d'attendre  l'ilTue  de  la  querelle  , 
tout  ce  qu'ils  font  tend  moins  encore  au 
fuccès  de  leurs  propres  vues  qu'à  celui  de 
l'objet  des  tyrans  Anglois.  S'ils  veulent  juf- 
tifier  leurs  procédés  aux  yeux  de  l'humanité, 
&  s'ils  font  réellement  ce  qu'ils  prétendent 
être  ,  qu'ils  produifent  le  récit  des  fouffrances 
que  leur  a  fait  éprouver  l'armée  Britannique. 
Nous  favons  que  leurs  fermes  ont  été  pillées , 
que  leurs  maifons  &  même  leurs  perfonnes 
ont  été  dépouillées  ,  &  qu'on  leur  a  enlevé 
leurs  couvertures  aux  approches  de  l'hyver. 


[^]  Il  y  en  a  eu  deux  de  pendus  à  Philadelphie  en 
Septembre  dernier ,  en  vertu  de  i'ade  pafle  contre 
les  fauteurs  du  gouvernement  Anglois,  Si.  pour  trahi&iï 


bien  prouvée. 
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Qu'ils  nous  montrent  la  page  des  regiftres 
ries  fouffrances  où  font  confignés  ces  outrages. 
S'il  n'ont  point  d  animofité  particulière  &  qu'ils 
loient  réellement  de  bonne-foi  ,  ils  doivent 
avoir  tenu  également  une  note  exade  des 
outrages  qu'ils   ont  efluyés  tant  d'un  parti 
que  de  l'autre.  Nous   n'ignorons  point  les 
invedives  qu'ils  ont  lâchées  contre  les  pa- 
triotes qui  leur  ont  demandé  quelques  cou- 
vertures pour  l'ufage  de  nos  pauvres  Soldats 
pendant  la  rigueur  d'une  campagne  d'hyver. 
Je  défire  voir  dans  quels  termes  ils  ont  parlé 
des    Généraux  Angiois,  qui  leur    ont  pris 
leurs  couvertures  au  milieu  de  l'hyver  pouc 
couvrir  des  chevaux.  — Les  prétendus  louf- 
frans  ont  défavoué  plufieurs  braves  gens  entre 
eux  qui  avoient  montré  du  zèle  pour  la  caufe 
de  leur  pays.    Ont  -  ils  défavoué    pareille- 
ment ceux    qui    favorifoient   nos   ennemis  ? 
Non  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  exemple.  Au 
moins  n'en  eft-il  parvenu  aucun  à  ma  con- 
noiflance.  Bien  loin  de  cela^    chacun  peut 
fe  rappeller  la  perfidie  de  l'un  d'entr'eux  ^ 
avec  qui  ils  éroient  dans  la  plus  étroite  Hai- 
fon.  Ce   Quaker  a   cherché  à  faire  tomber 
près  de  German-Town   deux  de  nos  Offi- 
ciers de  rang ,  avec  tout  leur  monde ,  entre 
les    mains  des    Angiois;    &  il  a  entretenu 
pour  cet    effet   une  correfpondance   fuivie 
avec  les  Députés  de  cette  Affemblée  dans  le 
camp  de  l'ennemi ,  à  qui  il  a  mandé  qu'on 
pouri:oic  agir  avec  fureté  d'après  fes  infoï^ 
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rnations.  On  fe  rappelle  cette  infâme  con- 
duite ,  &  l'on  fait  qu'ils  font  encore  à  la  dé- 
favouer  publiquement ,  de  forte  qu  il  eft  vi- 
fib'e  qu'ils  favorifoient  la  trahifon  la  plus 
lâche  &  un  carnage  prémédité.  Comme  les 
étrangers  qui  viennent  chez  nous  d'Europe 
aufli  bien  que  des  différentes  parties  de  TÂ- 
mérique  ,  pourroient  fe  laifTer  tromper  par 
les  principes  hypocrites  de  ces  prétendus 
fouffrants  &  ignorer  le  plan  de  conduite  qu'ils 
ont  fuivi  invariablement  depuis  le  commen- 
cement des  conteftations  adueîles,  je  me 
propofe  ,  à  mefure  que  le  tems  &  mes  oc- 
cupations me  le  permettront,  de  faire  réim* 
primer  en  différentes  langues  leurs  témoi- 
gnages &  récits  de  fouffrances ,  avec  des 
notes  critiques  &  explicatives ,  &  je  ferai 
bien  trompé  ,  s'il  ne  faudra  pas  une  tête  mieux 
organifée  que  celle  de  leur  Greffier  &  de 
toute  leur  féquelie  ,  pour  prouver  qu'ils  n'ont 
pas  fait  de  la  Religion  un  manteau  pour 
couvrir  le  Torifme  le  plus  outré ,  &  de  leur 
confcience  un  moyen  pour  fe  fouftraire  aux 
devoirs  dont  l'accompliffement  fait  le  plus 
grand  honneur  au  genre  humain. 

N,"  1 1.  I^zttre  Jîgnée  B  e  lis ^r  i  u  s. 

A  l'Aflemblée  pour  les   fouffrances  dans  la 
Pgnfylvanie  &  dans  le  Nouveau  Jerfey. 

¥_owe  adrelTe  à  l'AlTemblée  de  Penfylva-r 
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nie  contient  des  charges  fi  fortes  contre  la 
légiflature  de  l'Etat,  des  principes  fi  étranges, 
des  précautions  fi  révoltantes ,  que  je  ne 
puis  m'empêcher  de  vous  faire  à  ce  fujec 
quelques  obfeivations. 

Vous  affedez  dans  toutes  les  occafions  de 
vous  fervir  d'un  ftyle  qui  donne  à  entendre 
tout  ce  qu'on  veut ,  fans  jamais  rien  expri- 
mer clairement.  Mais  cela  ne  m'empêchera 
point  de  confidérer  votre  adrefle  dans  le 
îens  que  vous  paroiflez  avoir  eu  intention 
de  lui  donner,  fans  m'attacher  flrideraentà 
rexpreiïion. 

Pour  répondre  à  votre  préambule  ,  fuivant 
l'efprit  dans  lequel  il  eft  conçu,  je  vous  de- 
manderai la  permillion  de  remarquer  que 
rhypocrifie  eft  un  crime  que  Jefus  Chrift 
lui-même  a  maudi  avec  une  emphafe  par- 
ticulière :  que  Dieu  s'eft  réfervé  la  punition 
de  ce  vice  ,  parce  qu'il  eft  le  feui  qui  puifis 
-  juger  de  fes  dégrés  :  '&  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'aucun  châtiment ,  en  ufage  parmi  les 
Jaommes ,  ne  peut  être  proportioné  à  un 
péché  fi  abominable  à  fes  yeux  ;  &  enfin 
que  ce  n'eft  pas  une  légère  oflfenfe  aux  yeux 
de  Dieu  ,  de  prétendre  être  plus  Saint  que 
les  autres  hommes,  C'eft-  ce  que  le  Chrift  a 
pareillement  déclaré  en  communiquant  avec 
le  Publicain  ,  qui  s'avouoit  lui-même  pécheut 
de  préférence  au  Pharifien  ,  qui  n'étoit  pour- 
tant coupable  d'aucun  autre  crime  que  de 
s'arroger  une  perfedion  audeHus  de  celle  de 
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fon  prochain.  Je  vous  rappellerai  qu'une 
confcience  qui  ne  permet  point  à  un  homme 
de  remplir  les  obligations  que  fon  dévoie 
lui  impofe ,  eft  nommée  injuftement  une 
confcience  timorée:  c'efi:  une  confcience  ma- 
lade &  dépravée  ;  &  il  viendra  un  jour  où' 
ces  vérités,  dont  font  aujourd'hui  fermement 
perfuadés  tous  les  bons  efprits ,  deviendront 
certaines  &  effrayantes  pour  quelques-uns 
d'entre  vous.  En  parlant  de  la  forte ,  j'ai 
en  vue  non  feulement  votre  adrefTe  aduelle , 
mais  encore  plulieurs  témoignages  publiés 
par  vous  &  par  votre  fociété,  fous  diffé- 
rentes  fignatures. 

Vous  accufez  l'AlTemblée  d'empiéter  fur 
la  prérogative  du  Dieu  Tout-Puiffant  dans 
le  gouvernement  des  confciences  ,  &  vous 
appeliez  la  loi  du  Teft  en  témoignage  de 
votre  accufation  ,  comme  fi  demander  &  faire  ' 
lendre  l'obéiflance  à  l'Etat.,  étoit  un  crime 
de  cette  nature.  Mais  vous  paroiiTez  avoir 
entièrement  oublié  Tade  du  Teft ,  pafle  par 
l'Aflemblée  de  Penfylvanie  en  iJ2^  ,  lorf- 
qu'une  pluralité  confidérable  de  la  Chambre 
étoit  compofée  des  principaux  Membres  de 
votre  fociété.  Or  dans  cet  aâre  vous  pref- 
crivez  la  forme  du  lefl  du  Quaker  ,  &  l'ab- 
juration d'une  famille  (les  Stuarts)  qui  pré- 
tendoit  avoir  un  droit  à  la   Couronne  ;  Se 
dans  le  fait,  vous  y  augmentez  l'étendue 
d'ades  du  Parlement ,  qui  feroient ,  je  crois  » 
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frémir  d'horreur  plufieurs  d'entre  vous  s'ils 
les  liioient   aujourd'hui  (a)» 

Sur  ce  point ,  deviez-vous ,  comme  peuple , 
empiéter  fur  la  prérogative  de  Dieu  Tout- 
Puiiïànt?  Si  vous  ne  le  deviez  pas ,  fur  quel 
fondement  porte  l'accufation  intentée  par 
vous  contre  l'AlTemblée  aduelle ,  pour  avoir 
tenu  la  même  conduite  dans  un  cas  fem- 
blable  ?  Mais  vous  ajoutez  comme  une  preuve 
aggravante  ,  les  foufFrances  de  vos  frères  qui 
four  emprifonnés  pour  avoir  refufé  de  payée 
'les  taxes  impofées  au  lieu  du  fervice  perfonnel 
dans  la  milice.  Le  droit  de  la  défenfe  per- 
fonnelle  eft  aufli  clair  &  auflî  évident  que 
la  clarté  du  Soleil  dans  un  jour  fans  nuages. 
Te  1.3  les  hommes  conviennent  que  la  force 
eft  le  feul  moyen  de  foutenir  &  de  défen- 
dre un  Gouvernement,  Si  vos  principes  re- 
ligieux font  réellement  de  nature  à  ne  pou- 
voir fe  concilier  avec  les  principes  fur  lef- 
quels  un  Gouvernement  civil  peut  être  main- 
tenu ,  c'eft  à  l'abfurdité  de  vos  principes  que 
vous  devez  attribuer  vos  fufrrances  &  nonâ 
la  jufle  adminiilration  d'une  loi  néceffaire  & 
également  obligatoire  pour  tout  le  monde. 
Les  conféquences  réfultantes  de  principes 
abfurdes  &  déraifonnables,  font  les  plus  puif- 
lans  argumens    contr'eux  &  les  motifs  les 

{a)  Dès  l'année  iiîSz  un  Tejl  fct  exigé  des  étran- 
gers ,  comme  une  condition  indifpenfable  £our  être 
çropriétaiie  de  terres  en  Penfylvanie. 
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plus  déceminans  pour  empêcher  les  hommes 
<ie  perfifter  dans  de  pareils  principes.  Pro- 
feffer  des  opinions  abfurdes,  n'eft  point  un 
titre  pour  être  exempt  des  conféquences  na- 
turelles  de  ces  opinions.  Comment»  au  joue 
du  jugement,  vous  juftifierez-vous  auprès 
de  Dieu ,  d'avoir  chargé  Jéfus-Chrift  d'être 
1  auteur  de  vos  erreurs  à  ce  fujet  ?  C'eft  ua 
point  qui  mérite  votre  attention  la  plus  fé- 
lieufe. 

Vous  demandez  la  liberté  de  jouir  des  droits 
&  immunités  acquis  par  vos  pères  au  prix  de 
foufifrances  &  de  difficultés.  Quels  font  ces 
droits  ?  Aviez  vous  acheté  un  droit  aux  pri- 
vilèges de  citoyens  libres,  &   pouvez -vous 
en  jouir  fans  être  obligés  de  donner  à  vos 
concitoyens  la  même  protedion  qu'ils  feiont 
engagés  à  vous  donner?  Prétendez-vous  jouir 
d'un  droit  à  la  proteélion  du  Gouvernement , 
fans  partager  les  dépenfes  &  les  dangers  pour 
la  défenfe  de  ce  (jouvernement  ?  Si  vous  avez 
en  effet  acquis  un  pareil  droit ,  de  qui  le  tenezi- 
vous  ?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  ait  le  pouvoir 
de  vous  le  donner.  Jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
quelque  preuve  claire  qu'il  vous  a  fait  cette 
conceflîon,  vous  ne  ferez  jamais  foufferts  dans 
aucune  fociété  civile  fur  une  prétention  aufli 
déraifonnable.  Le  Ciel  eft  trop  jufte  pour 
vou    accorder,  fans  dépenfe ,  fans  dangers, 
fans  fatigues  ,  ce  qu'il  ne  donne  aux  autres 
qu'au  prix  de  tous  ces-  facrifices.  Tanrque 
je  me  lappelieiai  la  perte  d^un  frexe  &d'iia. 
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fils  chéri  dont  le  fang  a  été  répandu  dans 
la  guerre  actuelle  pour  la  liberté  civile  &■ 
religieufe  :  jufqu'à  ce  que  j'aie  oublié  l'ap- 
pui que  vous  avez  donné  aux  moyens  de 
violence  &  de  fang  employés  par  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  pour  nous  dépouiller  de 
ces  biens  ineftimables  :  enfin  tant  que  je 
penferaiaux  difficultés  &aux  découragemens 
que  vous  avez  fufcitésà  ceux  qui  les  ont  dé- 
fendus ,  vous  aurez  beau  vous  prétendre  au- 
torifés  à  jouir  des  mêmes  libertés  que  nou^, 
je  regarderai  toujours  une  telle  prétention 
comme  illufoire  &  abfolument  deftituée  de 
fondement:  de  pour  me  fervir  de  ces  ex- 
preffions  naïves  dont  vos  ancêtres  tiroient 
tant  de  vanité,  je  l'appellerai  une  prétentiori 
folle  ,  infolente  &  impudente.  Il  y  a  une 
différence  énorme  entre  un  droit  &  Findul- 
gence  dont  la  politique  peut  ufer  à  votre 
égard. 

C'eft  encore  un  point  qui  mérite  votre 
confidération  la  plus  férieufe ,  de  décider  fî 
vous  êtes  Membres  d'aucune  Société  civile^ 
Permettez  moi  d'établir  la  queftion.  Au  com- 
mencement de  la  difpute  aétuelle^  vous  étiez 
fujets  de  la  Grande-Bretagne,  &  vous  aviez 
des  droits  communs  avec  les  autres  fujets  de 
ce  Royaume.  La  Grande  Bretagne  a  eiïayé 
de  priver  les  peuples  d'Amérique  des  droits 
qui  leur  étoient  donnés  par  la  Conftitution.' 
L'Amérique  s'eft  oppofce  à  fes  efforts,  elle 
p.  abjuré  fes  liaifons  avec  ce  Royaume ,  &  elle 
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a  formé  un  nouveau  Gouvernement.  Aduel- 
lemenc  fi  vous  reftez  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne,  vous  devez  allégeance  à  fon  Roi: 
vous  êtes  par  conféquent  les  ennemis  de 
ces  Etats;  &  en  cette  qualité  vos  biens  doi- 
vent être  faifis  au  profit  de  l'Etat  de  Pen- 
fiîvanie.  Vos  réclamations  doivent  s'adreifer 
à  Georges  III,  &  non  à  l'ailemblée  de  Pen- 
filvanie. 

Si  vous  êtes  (éparés  de  la  Grande-Bretagne 
&  que  vous  n'ayez  formé  aucune  autre  liai- 
fon ,  vous  n'appartenez  ni  à  cette  PuilTance  > 
ni  à  l'Amérique.  Vous  êtes  dans  l'état  de 
nature  &  vous  n'avez  aucuns  droits  civils. 
Il  vous  refte  à  vous  les  procurer  aux  con- 
ditions les  plus  Evantageufes  qu'il  vous  fera 
poffible.  Le  peuple  de  cet  Etat  vous  a  pro- 
pofé  un  pade  égal  de  fureté  &  de  défenfe. 
Votre  réponfe  eft  «  que  vous  ne  pouvez  con- 
tracter aucun  engagement  comme  parties, 
dans  l'état  d'incertitude  où  font  aduellement 
les  affaires  publiques  ".  Vos  principes  ne  vous 
le  permettent  point.  C'eft  qu'apparemment 
ils  vous  obligent  de  commencer  par  vous 
tenir  à  l'écart  &  de  finir  par  vous  joindre 
au  plus  fort.  Dieu  &  les  hommes  jugerons 
de  ces  principes  &  de  leurs  conféquences  ; 
&  ils  les  auront  également  en  horreur.  Pouc 
votre  propre  intérêt,  pour  celui  de  vos  en- 
fans  ^  confidérez  le  danger  de  perfifter  dans 
une  pareille  conduite. 
'   Les  principes  que  vous  profefTez  doivent 
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ison  feulement  anéantir  pour  vous  toute  pré- 
tention au  droit  de  Citoyen  &  de  l'Etat; 
mais  encore  ils  impofent  à  la  légiflature  Fo- 
bligation  d'empêcher ,  autant  qu'il  fera  pof- 
fîble ,  que  vous  n'empoifonniez  l'efprit  de 
la  Jeunefle  de  principes  fi  deftrudifs  de  la 
fociété  humaine.  En  conféquence  cette  pré- 
caution efl:  non-feukment  jufte,  mais  nécef- 
faire,  relativement  aux  Maîtres  d'Ecole;  Se 
la  loici-deflus  mentionnée  démontre  que  telle 
efl:  l'opinion  de  votre  propre  Sede ,  relati- 
vement aux  Catholiques  Pvomains. 

D'après  les  expreflions  dont  vous  vous  fer- 
vez  pour  recommander  à  la  Chambre  de  pren- 
dre en  confidération  la  charte  ou  dernier  Gou- 
vernement de  Penfilvanie ,  je  fuppofe  que 
votre  defiein  efl:  d'infinuer  que  cette  charte 
contient  des  privilèges  que  l'on  ne  trouve 
point  dans  la  Conlliitution.  Je  fais  fort  bien 
que  vous  n'ofez  pas  avancer  ouvertement 
cette  afTertion.  Car  il  ne  faut  que  jetter  les 
yeux  fur  cette  charte,  pour  voir  que  tous 
les  privilèges  qu'elle  contient  font  continués 
ou  augmentés  dans  la  préfente  forme  de  Gou- 
vernement; à  moins  toutefois  que  vous  ne 
jugiez  à  propos  de  regarder  les  points  fui- 
vans ,  comme  des  privilèges  que  vous  êtes 
dans  l'intention  de   foutenir,  favoir  : 

La  négative  du  Propriétaire  (de  la  Pen- 
(ilvanie  )  &  celle  enfuite  de  la  Grande-Bre- 
tagne, par  rapport  à  quoi  chacun  d'eux  (le 
Propriétaire  fit  la  Grande-Bretagne  )  eft  le 
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maître  de  nous  vendre  la  loi  le  prix  qu'il 
veut  y  mettre. 

Le  droit  exprefleraent  réfarvé  au  Parle* 
menr,  de  taxer  les  peuples  de  Penfilvanie  fans 
leur  confentement. 

Le  droit  du  Propriétaire  de  nommer  des, 
Juges  tenant  leurs  commidions^  volonté,  Qc 
de  prononcer  fur  les  objets  en  difculFion 
entr'eux  &  vous. 

Le  droit  dans  la  Grande-Bretagne,  de  limi- 
ter vos  Manufaélures  pour  l'accroifTcment  de 
fa  navigation  &  de  fon  commerce. 
■  Si  ces  chofes  &  autres  femblables  font  des 
privilèges,  on  eft  forcé  de  convenir  qu'ils 
ont  été  rejettes  avec  dédain;  mais  s'ils  ne  font 
pas  des  privilèges,  l'infinuation  eft  auflî  dé- 
placée qu'injufte.  En  examinant  cette  partie 
de  votre  adrefTe,  une  difficulté  m'embarraffe, 
c'efl:  de  favoir  fi  je  dois  la  regarder  comme 
un  effet  de  votre  ignorance,  où  comme  une 
preuve  que  vous  refufez  abfolument  le  fens 
commun  au  Sénat  augufte  qu'il  vous  plaît 
d'appeller  a  rafTemblée  de  Penfilvanie  »  en 
fupprimant  le  caraélere  effentiel  &  le  titre 
ordinaire  ^é  cette  honorable  Chambre,  fa- 
voir ce  les  Repréfentans  des  hommes  libres 
de  l'Etat  ». 

Mais  il  eft  probable  que  vous  avez  eu  en 
Vue  certains  avantages  à  tirer  de  l'effet  de 
ces  infinuations  fur  les  efprits  de  ceux  de 
votre  Société  qui  font  mal  informés,  qui  peu- 
vent confervet  une  partialité  léelie  quoi- 

qu'injuftô 
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^u'injufte  pour  l'ancien  Gouvernement ,  8c 
qui  femblent  croire  qu'en  votre  qualité  ds 
Quakers,  vous  avez  droit  à  des  privilèges 
de  la  charte  qui  ne  font  point  communs  à 
toutes  les  efpeces  de  Chrétiens.  Si  eile  eue 
réellement  contenu  quelque  claufe  de  cette 
erpece ,  tout  le  monde  s'en  feroit  mocqué. 
Vous  affedez  trop  de  parler  de  vos  ancê- 
tres les  Quakers ,  comme  des  feuls  Emigrans 
qui  ayent   formé  cet   établiflement  èc   qui 
Vayent  fait  profpérer  ;  c'efl:  à  tort  que  vous 
paroiflez   fonder    quelques   prétentions   fuc 
cette  circonftance.  Mes  Auteurs  fe  font  éta- 
blis ici  d'auQi  bonne  heure   qu'aucun  des 
vôtres;  &  cependant  ils  n'étoient  point  Qua- 
kers. Il  y  a  mille  autres  perlonnes  dans  la 
même  circonftance  que  moi  à  cet  égard. 

Quelles  font  les  perfonnes  que  vous  re- 
préfentez?  on  fait  très  bien  que  vous  ne  re- 
préfentez  pas  la  Société  entière  des  Quakers. 
Il  y  a  parmi  eux  plufieurs  milliers  d'hommes 
remplis  des  fentimens  les  plus  généreux  de 
les  plus  patriotiques,  qui  réclament  contre 
le  titre  de  leurs  Repréfentants  que  vous  vous 
arrogez,  &  qui  défapprouvent  hautement  la 
conduiteque  vous  avez  tenue  pendant  tout  le 
cours  des  troubles  aduels.  LePublic  feroit  fore 
aife  de  vous  voir  publier  une  Lifte  de  ceux 
que  vous  vous  dites  repréfenter.  Cela  four- 
niroit  à  ceux  qui  défapprouvent  votre  con- 
duite &:  qui  ont  aflez  d'honnêteté  &  de  cou- 
lage pour  la  défavouer,  une  belle  occafioa 
Tomi  XI IL  q 
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de  perfévérer  dans  leurs  fentimensj  d'un  autrô 
côté,  ceux  qui  penfent  comme  vous^  au- 
îoient  alors  tout  le  mérite  dû  à  leurs  opi- 
nions. Il  faut  les  faire  connoître ,  &  je  fuis 
perfuadé  qu'ils  vous  fauront  aflez  peu  de  gré 
du  rôle  que  vous  avez  joué  en  leur  nom. 

Si  l'alTemblée  générale  paflbit  une  loi  pour 
difpenler  les  Membres  de  votre  Société  de 
prêter  le  ferment  du  Teji,,  ou  de  payer  une 
taxe  pour  s'exempter  du  fervice  de  la  Milice, 
tandis  que  tous  les  autres  habitans  font  affu- 
jettis  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  obligations  » 
elle  s'écarteroit  d'autant  plus  du  véritable 
efprit  du  Gouvernement ,  qu'elle  violeroit  la 
Conltitution  &  les  droits  du  Peuple,  qu'elle 
manqueroit  à  la  confiance  qu'on  a  mife  en 
elle,  &  qu'elle  commettroit  un  ade  impar- 
donnable d'extravagance  &  d'iniquité  :  ce 
qui  eft  certainement  bien  loin  de  fes  inten* 
lions. 

J'ai  réellement  pitié  de  celui  que  vous 
avez  engagé  à  figner  votre  adrefle  au  nom 
de  votre  aflerablée.  Il  a  toujours  été  l'objet 
de  ma  vénération  ;  &  je  ne  voudrois  pas,  fans 
néceflité,  me  permettre  un  mot  qui  pût  lui 
caufer  un  moment  de  chagrin.  Mais  vous 
n'ignorez- pas  que  fon  jugement  autrefois  (î 
fiet ,  â  éprouvé  quelque  altération  phyfique, 
La  complaifance  qu'il  â  eue  de  fe  prêtera  vos 
defirs  dans  cette  circonftance  ,  pfouve  que 
fa  tête  n'eft  pas  encore  bien  rétablie.  C'eft 
une  cruauté  de  votre  part  de  lui  avoir  forcé 
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la  main  pour  figner  cette  adrelFe.  Mais  la 
faute  en  reton:bera  fur  vous,  &  non  fur  lui, 
car  il  eft  innocent. 

Il  eft  d'ufage  de  mettre  fon  nom  au  baâ 
des  écrits  confacrés  à  l'utilité  publique.  D'ail- 
leurs comme  l'adrelTe  eft  fignée  &  avouée, 
l'Auteur  des  observations  que  Ton  vient  dé 
lire,  ne  veut  point  refter  caché,  tandis  qtté 
fon  Antagonifte  fe  montre  à  découvert.  En 
conféquence  il  a  laifle  fon  nom  à  M.  Dunlap 
(  l'Imprimeur  de  cette  Feuille  ) ,  pour  être 
communiqué  à  tout  Membre  de  votre  afiem- 
blée  qui  le  demandera  de  votre  part,  &  qui 
Idiflera  le  lien  à  M.  Dunlap. 

N".  III.  Autre  Lettre  Jîgnée  I^hiladel^ 

PHIENSISi 

A  l'aflemblée  pour  les  foujfrances  dans  la  Pen- 
{ilvanie  &  le  Nouveau  Jerfey ,  en  faveuc 
delà  Société  du  peuple  appelle  Quaker. 

Votre  dernière  adrelfe  à  l'aflemblée  de  la 
Penfilvanie ,  dans  laquelle  vous  demandez  des 
exemptions  &  des  privilèges  particuliers  pour 
votre  Société,  eft  d'une  nature  trop  férieufe 
pour  ne  pas  fixer  l'attention   générale^  & 
pour  ne  pas  fournir  matière  à  la  plus  rigide 
cenfure.  Ne  foyez  donc  pas   furpris  fi  on 
attaque  cette  adrefte  de  tous  côtés.  Il  eft 
de  l'intérêt  &  même  du  devoir  de  tout  Mem- 
bre honnête  de  la  communauté,  de  démon- 
trer la  faufleté  de  vos  raifonnemens ,  &  de 
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faire  voir  à  l'Univers  que  quels  que  foient 
les  principes  dont  vous  faites  profeflion ,  loin 
que  votre  conduire  réfulte  de  ces  principes, 
elle  fe  règle  entièrement  fur  le  tems  Sl  les 
circonftances.  Il  feroit  très-facile  de  prouver 
la  légitimité  d'une  Guerre  défenfive,  même 
d'après  l'Ecriture- Sainte,  pour  laquelle  vous 
afFedez  d'avoir  tant  de  vénération:  nous  y 
voyons  en  effet  qu'elle  eft  fouvent  encou- 
ragée &  ordonnée  par  Dieu  lui  même,  qui, 
en  toute  occafion ,  a  été  l'allié  de  fon  peuple 
tant  qu'il  a  continué  de  marcher  dans  les  Teti- 
tiers  de  la  vertu;  &  que  Dieu  a  daigné  même 
donner  le  fîgnal  de  l'attaque  &  des  inftruc- 
tions  particulières  pour  la  conduire.  Mais  il 
n'efl  pas  befoin  de  ces  preuves,  parce  que 
la  légitimité  d'une  Guerre  défenfive  efl  re- 
connue par  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  ci-i 
vilifés  fur  la  terre ,  à  l'exception  de  vous  ^ 
de  deux  ou  trois  autres  Sociétés  peu  con- 
fidérables ,    qui  ne  jugent   que   d'après  da 
fauifes  connoiiTances,  ou  qui  ne  font  gou- 
vernées que  par  des  principes  de  politique 
charnelle  ou  de  poltronerie.  Vous  établilfez 
modefteuïent  une  opinion  contraire  à  celle 
de  prefque  tout  le  refle  du  monde  ;  &  vous 
demandez  à  être  exempts  de  toutes  les  dé- 
penfes  &  fatigues  auxquelles  on  efl  nécelTai- 
rement  expofé  dans  une  guerre,  tandis  qu'en 
même  tems  vous  prétendez  à  la  jouiflTance  de 
tous  les   privilèges,  de  toutes  les  libertés. 
&  de  toute  la  fureté  pour  les  perfonnes  Ôç, 
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ies  propriétés  qui  coûtent  fi  cher  aux  autres. 
Quel  eft  le  motif  donc  vous  appuyez  de  ïi 
étranges  prétentions?  c'eft  toujours  cette  pau- 
vre confcience  donc  vous  ne  pouvez- pas,  dites 
vous,  étouffer  la  voix  ! 

Hé  bien,  laiflèz-moi  examiner  dô  près 
votre  confcience.  N'ayez  point  peur.  Je  ne 
v«ux  point  lui  faire  de  violence  i  mais  de 
même  qu'on  peut  connoître  l'arbre  par  fon 
fruit,  il  eft  pofîible  de  connoître  la  confcience 
par  les  adions  qu'elle  fuggere  ou  qu'elle  per- 
met. Vous  dites  donc  que  cette  confcience 
ne  vous  permet  point  de  porter  les  armes , 
de  trouver  ou  de  payer  un  fubftitut  pour  cet 
objet ,  de  payer  les  taxes  pour  faire  la  guerre  » 
enfin  de  rien  faire  ou  rien  dire  qui  tende  à 
exciter  une  guerre  ou  à  la  continuer  fi  elle 
eft  commencée.  C'eft  ce  que  vous  avez  tou- 
jours prétendu;  &  toujours  vous  avez  pris 
grand  foin  de  mettre  en  avant  vos  difpofi- 
rions  pacifiques.  On  a  entendu  même  tout  ré- 
cemment, lorfque  votre  adreffe  fut  préfentée 
à  la  Chambre,  un  des  Amis  qui  faifoit  partie 
du  cortège,  dire  que  fi  foulever  une  pai'lle' 
pouvoit  faire  tort  à  l'Amérique,  les  Amis  ne 
leferoienc  point;  cette  proteftation  rappella 
à  la  mémoire  de  l'un  d'eux  un  événement 
dont  il  a  été  témoin  ,  &  qu'il  rapporta  à  peu- 
près  dans  les  termes  fuivans, 

ce  Tandis  que  l'armée  Angloife  étoit  ea 
cette  Ville ,  un  Soldat  de  cette  armée  paf- 
fant  derrière  ma  maifon,  vit  du  bois  que^}er 
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venois  d'acheter  &  en  prit  une  bûche.  Je 
lui  demandai  ce  qu'il  vouloit  faire  de  cette 
bûche.  Alors  u  la  jetta  par  terre,  &  me  de- 
manda s'il  pouvoit  la  prendre;  j'y  confentis, 
mais  à  condition  qu'il  me  diroit  à  quel  ufage 
il  la  deftinoit.  Il  répliqua  qu'elle  paroiflToit 
propre  à  fe  bien  fendre,  &  qu'il  en  feroit 
de  bons  cerceaux  de  cantine;  fur  quoi  je  lui 
dit  :  quand  j'ai  confenti  à  te  donner  cette 
bûche,  j'ai  fuppofé  que  tu  en  avois  befoin 
pour  ton  chauffage  ou  pour  queîqu'autre  né- 
cellité  de  la  vie.  Mais  comme  j'apprens  que 
ton  defiein  eft  d'en  faire  des  uflénjîlcs  de  guerre, 
tu  ne  l'auras  pas  de  mon  confentement.  Et  ea 
effet,  le  Soldat  ne  l'emporta  point  », 

Je  n'avois  jamais  entendu  dire  qu'une  can- 
tine fût  un  uftenfile  de  guerre  ;  je  fuppofe 
qu'elle  ne  l'a  été  que  depuis  la  bataille  des. 
Caques;  cela  foit  dit  en  pafTant. 

Après  avoir  établi  clairement  vos  princi- 
pes d'après  votre  confcience,  examinons  ac- 
tuellement  votre  conduite;  je  veux  dire,  celle 
de  la  Société  à  laquelle  vous  appartenez.  Il 
fut  un  tems  où  une  siTemblée  de  Quakers  de 
cette  Province  paffa  une  Loi  de  Milice.  Dans 
ce  tems-là  les  principes  des  JJmis  étoient  aulîi 
purs  qu'ils  le  font  aujourd'hui  :  leurs  protef- 
tarions  étoient  les  mêmes  ;  &  cependant ,  mal- 
gré ces  principes  &  ces  proteftations ,  cette 
aiïemblée  paffa  cette  loi  dans  l'intention  ex- 
preffe  de  faire  la  guerre.  Beaucoup  de  gens 
encore  vivons,  &  de  cette  Ville»  ont  été  té- 
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moins  de  la  conduite  de  votre  Société  dans 
î'afiaire  de  Paxton»  La  maifon  où  vous  vous 
alfemblez,  rue  du  Marché,  fut  le  lieu  du 
rendez- vous;  on  y  garda  les  provifions  & 
les  munitions  pour  les  Soldats,  Les  Quakers 
alors,  par  forme  de  proteftion  &  d'encou- 
ragement, leur  fournirent  du  vin  &  des  li- 
queurs fortes.  Plufieurs  de  la  Société  prirent 
les  armes  en  cette  occafion  :  un  de  vos  Mem- 
bres porta  fi  loin  le  ze!e ,  qu*au  lieu  d'un  fufil , 
il  en  poftoit  deux.  Voilà  pour  les  anciens 
tems. 

Quelle  a  été  votre  conduite  depuis  que 
la  guerre  aâuelle  eft  commencée  :  lorfque 
nous  avons  eu  befoin  de  votre  alîiRance , 
vous  nous  avez  dit  les  mêmes  chofes  que 
vous  nous  répétez  aujourd'hui:  vous  nous 
avez  parlé  de  vos  principes  pacifiques^  de  votre 
témoignage  donné  contre  lis  guerres  &*  les  com- 
bats ,  des  liens  qui  vous  attachaient  à  une  vie 
paijible  6*  tranquille ^  dzc,  &c.  Mais  au  lieu 
de  fuivre  ces  principes  &  ce  (a)  témoignage 
qui  vous  auroient  fait  tenir  la  neutralité  la 
plus  Jîriêie;  vous  avez  publié  des  témoignages 
fadieux  ,  &  tournés  affez  artificieufement 
pour  en  impofer  aux  gens  fimples  fur  votre 
neutralité ,  mais  par  lefquels  les  Chefs  de  votre 
Société  étoient  induits  à  fe  déclarer  contre 
nous  &  en  faveur  de  nos  ennemis.  La  con- 

(<z  )  Ce  terme  pour  les  Quakers  tient  lieu  de  celui 
dç  iêrment. 
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duite  de  plufieurs  de  vos  Chefs  fut  fi  révol- 
tante, que  pour  la  fureté  de  la  République  » 
on  crut  ne  devoir  plus  les  laifler  vivre  au 
milieu  de  nous,  &  qu'en  conféquence  ils  fu- 
rent bannis  à  Winchefter  dans  la  Virginie. 

Lorfque  Varmée  Jlngloife  a  eu  befoin  de 
votre  afliftance,  vous  la  lui  avez  donnée. 
Nous  favons  par  des  perfonnes  qui  étoient 
alors  dans  cette  "Ville ,  que  fes  Soldats  étoient 
fur  le  point  de  fe  mutiner  faute  de  paye.  S'ils 
en  fufîënt  venus  à  cette  extrémité,  la  guerre 
auroit  été  bientôt  terminée;  mais  pour  pré- 
venir un  tel  événement,  beaucoup  de  Mem- 
bres de  votre  Société  fournirent  à  l'armée 
Angloife  une  fomme  d'argent  confidérable , 
ce  qui  la  fauva  de  Tcmbarras  où  elle  fe  trou- 
voit.  Dans  cette  circonftance,  qu'étoient  de- 
venues vos  corfcknces  timorées?  Certes,  on 
ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Varmée  avoit  be- 
foin d'argent  pour  des  projets  de  guerre  ^  de 
cependant  votre  conduite  alors  ne  nous  fit 
rien  voir  «  de  cette  adhérence  confiante 
aux  principes  pacifiques  &  de  ces  promeffes 
de  ne  point  fe  mêler  de  guerre  ni  de  com- 
bats, fondés  fur  les  préceptes  &  les  exemples 
du  Prince  de  paix  ». 

Etoit  il  dans  vos  principes  de  paix,  de 
{tv\'ir  de  l'ilotes  aux  vaijjhaux  ennemis^  dans 
l'intention  exprefle  de  leur  montrer  où  étoient 
les  Américains  pour  qu'on  pût  les  tuer  ?  Non 
certainement.  C'efl:  pourant  ce  qu'ont  fait 
plufieurs  gens  de  votre  fociété  ,  &  je  ns  dis 
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point  ceux  de  la  p'us  baffe  claffe  ;  mais  quel- 
ques-uns des  plus  notables.  Un  d'eux,  de  la 
province  de  Chefter ,  eft  aujourd'hui  en  pri- 
fon  dans  cette  Ville  pour  cet  horrible  crime, 
&  la  preuve  eft  donnée  fous  ferment  par  une 
des  perfonnes  même  à  qui  il  a  fervi  de  Pilote. 

Lorfque  pour  la  première  fois  on  donna 
cours  au  papiermonnoie  continental,  plufieurs 
de  vos  Membres  s'excuferent  d'en  recevoir 
parce  que  ce  papier  circuloit  pour  des  pro' 
jets  de  guerre  :  en  cette  occafion  ils  allé- 
guèrent encore  leur  confcience  ;  mais  vous 
tous  dans  ce  moment -ci,  n'en  recevez- vous 
pas  journellement ,  fans  alléguer  de  pareils 
motifs  &  fans  avoir  le  moindre  fcrupule  fur 
la  chofe?  A  préfentj  comparez  ces  traits 
inconteftables  de  votre  conduite  &  beau- 
coup d'autres  dont  vous  pouvez  aifément 
vous  reflbuvenir ,  avec  les  principes  que  vous 
avez  uniformément  affichés  comme  étant  ceux 
par  lefquels  vous  devez  vous  gouverner  ;  & 
dites  noAis  s'il  eft  bien  étonnant  que  certaines 
gens  regardent  votre  témoignage  comme  un 
mafque  dont  vous  couvrez  vos  defleins  in- 
fidieux  ,  &  votre  Religion  comme  n'étant 
autre  chofe  qu'un  fyftéme  de  politique  & 
de  commerce. 

Mais  en  fuppofant  que  vous  foyez  audî 
bonnes  gens  que  vous  le  prétendez,  pouvez 
vous  nier  que  vos  principes  ne  tendent  di- 
jedement  à  la  deRruétion  totale  de  tout  gou- 
\erDenrient,  &  que  ce  ne  foit    envain  que 
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vous  voulez  acquérir  des  propriétés ,  puifque 
ne  pouvant  pas  les  défendre ,  elles  iont  fu- 
jettes  à  être  enlevées  par  le  premier  ufurpa- 
teur  f  Peut  être  efperez-vous  que  vos  pro- 
priétés feront  défendues  par  d'autres  dont  les 
principes  ne  répugnent  point  à  faire  la  guerre; 
mais  vous  êtes  donc  bi«n  injuftes  &  bien 
peu  généreux  de  fouffrir  que  d'autres  pro- 
tègent votre  propriété  à  leurs  dépens  &  au 
rifque  de  leurs  vies.  D'ailleurs  d'après  vos 
principes  ,  il  ne  vous  eft  pas  permis  de  pof- 
féder  aucune  propriété  qui  ait  étélaiflee  en  vos 
mains  par  le  moyen  d'une  guerre  ;  cepen- 
dant je  fuis  très-porté  à  croire  que  vous 
auriez  beaucoup  de  répugnance  à  la  rendre, 
&  que  fi  l'Etat  vous  en  retenoit  une  partie  , 
comme  droit  de  Salvage  vous  en  feriez  note 
dans  le  livre  des  fouffrances, 

A  préfent ,  dites-moi,  fur  quel  principe 
vous  avez  préfenté  une  adrefTe  à  l'Aflenblée? 
La  regardez  -  vous  comme  repréfentam  lé" 
gaiement  le  peuple  ?  Si  vous  la  croyez  telle  , 
vous  devez  vous  foumettre  patiemment  & 
en  filence  à  toutes  les  loix  qu'il  lui  plaît  d& 
faire,  vous  fouvenant  qu'elle  tient fes  pou- 
voirs de  Dieu  ,  &  qu'en  qualité  de  Chrétiens 
vous  êtes  obligés  de  vous  foumettre  à  toutes 
les  loix  de  l'homme  pour  l'amour  de  Dieu, 
Si  vous  ne  confiderez  point  cette  Aflemblée 
comme  repréfentant  le  peuple ,  vous  avez 
tort  de  vous  adreflfer  à  elle,  parce  que  par-là 
vous  paroiiTez  du  moina  la  recoiîaoitre  pom 
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nos  Repréfentans  légaux  &  légitimer  fon  iilur- 
pation  &  fa  tyrannie,  ce  qui  eft  un  péché 
de  votre  part.  Enfin  vous  tombez  dans  tant 
d'inconféquences  &  d'abfurdités ,  qu'il  faut 
abfolument  que  je  croye  ou  que  vous  n'avez 
point  du  tout  de  principes,  ou  que  vous  en 
changez  à  toute  heure.  Si  vous  tenez  à  quel- 
ques principes ,  foyez  y  fidèlement  attachés 
&  celTez  de  vous  rendre  méprifables  par  une 
conduite  qui  y  répugne  &  par  une  duplicité 
qui  fent  trop  la  fervitude. 

Le  15  Jiout  1778. 

Un  Habitant   de  Philadelphie. 

-  Les  pièces  que  vous  venez  de  voir , 
Monfieur ,  peuvent  fuffire  pour  vous  faire 
connoître  la  grande  querelle  qui  agite  au- 
jourd'hui la  Penfylvanie  &  quelques  portions 
des  Etats  de  Jerfey  &  de  Maryland.  Vous 
jugerez  fûrement,  comme  moi  que  ces  Qua- 
kers font  une  efpece  bien  dangereufe  pour 
un  Etat  menacé  ou  agité  de  quelques  con- 
vulfions.  Quelques  bonnes  gens  qu'ils  puifTenc 
être  en  tems  de  paix,  je  ne  fais  fi  un  Gou- 
vernement quelconque  pourroit,  en  bonne 
politique,  s'expofer  à  tout  le  mal  que  leurs 
principes  peuvent  lui  faire  dans  un  moment 
de  danger  ,  pour  profiter  de  l'utilité  qu'il  y 
a  à  tirer  d'eux  quand  tout  eft  parfaitement 
calme  &  tranquille.  Si  les  gens  d'Eglife,  fi 
les  Juifs  ne  prennent  point  parti  dans  les, 
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troupes  du  Souverain  chez  lequel  ils  vivent; 

au  moins  ils  contribuent  de  leur  argent  au 
fuccès  de  Tes  armes  ,  &  ils  y  joignent  le 
concours  de  leurs  prières  &  de  leurs  vœux. 
Mais  les  Quakers  ne  veulent  pas  plus  qu'on 
farisfafTe  pour  eux  à  ce  devoir  ,  qu'ils  ne 
veulent  y  fatisfaire  eux-mêmes.  Combien  de 
Monarchies  ou  de  Républiques,  qui  fe  font 
heureufement  foutenues  jufqu'à  ce  jour,au- 
joient  fubi  le  fort  le  plus  déplorable  de  la 
part  de  l'injuftice  ou  de  l'ambition ,  fi  elles 
n'eûfTent  eu  que  des  Quakers  pour  défen- 
feurs  !  Je  ne  vols  qu'une  PuifTance  fur  terre 
à  qui  il  puifle  convenir  d'avoir  fous  (es  loix 
un  peuple  ainfi  conftitué:  c'eft  la  Rufîîe  ; 
parce  qu'elle  pourroit  en  fonder  une  Colo- 
nie à  p'.ufieurs  milliers  de  lieues  du  br^iit  des 
armes ,  &  hors  de  la  portée  même  de  s'ap- 
percevoir  des  fecoufles  qui  ébranlent  quel- 
quefois cet  Empire.  A  des  gens  qui  ne  veulent 
lien  rendre  au  Gouvernement  dont  la  pro- 
tedion  les  fait  jouir  du  bonheur  d'exifter  ^ 
il  importe  fort  peu  de  favoir  par  qui  nicom- 
ment  ils  font  gouvernés.  La  Sibérie  eft  la 
vraie  patrie  des  Quakers» 

J'ai  vu  depuis  peu  une  lettre  écrite  de 
Lancaftre  en  Penfylvanie ,  par  laquelle  on 
mande  que  malgré  là  rigueur  dont  le  Con- 
grès eft  obligé  d'ufer  envers  ces  fedlaires  ^ 
ils  refufent  opiniâtrement  de  prêter  le  ferment 
du  tefl  ou  d'allégeance  au  Congrès,  &  d'ab- 
juration du  Gouvernement  Britanni^uet  Leur 
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Convention  générale  affemblée  à  Philadelj_-;iie 
a  publié  une  déclaration  ,  portant  qu'ils  ne 
peuvent  point  fe  foumettre  aux  réquilîtions 
du  Congrès ,  ni  fe  mêler  en  aucune  ma-; 
niere  d'élever  ou  d'abattre  un  Gouverne- 
ment :  qu'ils  ne  s'uniront  point  à  l'eiprit  de 
contention  &  de  querelle  qui  règne  aétael- 
lement  en  Amérique  j  &  qu'ils  efperent  qu'une 
paifible  uniformité  animera  tous  leurs  frères 
au  milieu  des  défordres  qui  agitent  les  difr 
férentes  parties  de  ce  continent. 

Ils  ne  peuvent  pas  fe  déclarer  en  termes 
plus  exprès  les  ennemis  des  Etats-unis.  Certes 
l'Angleterre  auroit  lieu  de  fe  repentir  de 
n'avoir  point  encouragé  l'accroifiement  de 
cette  fede  ,  au  point  d'en  faire  la  Religion 
dominante  en  Amérique  ,  fi  elle  n'avoit  pas 
éprouvé  dans  les  autres  guerres  foit  contre 
la  France  foit  contre  les  Sauvages  ,  les  fâr 
cheux   effets  de  fa   fufpede  neutralité. 

Dans  le  tumulte  dont  le  triomphe  de 
Keppel  vient  de  remplir  la  ville  de  Londres, 
les  Américains  ont  été  un  peu  vengés  de  leurs 
griefs  contre  les  Quakers  &  leurs  dangereux 
principes ,  dont  la  populace  Angloife  s'eft 
fait  juftice  elle-même.  Suivant  leur  ufage  , 
aucun  d'eux  n'avoit  voulu  illuminer  fes  fe- 
nêtres ,  par  la  raifon  qu'il  n'y  avoit  point 
d'ordre  fupérieurpourls  faire,  &  que  c'étoic 
obéir  au  caprice  d'une  multitude  infenfée* 
Cette  multitude  a  calTé  toutes  leurs  vitres , 
parce  qu'il  ne  lui  convient  point  de  s'ex- 
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plir.  lier  autrement,  &  que  peut- être  elle  ignore 
juTqu'aux  raifons   dont  elle  pourroit  juftiiiet: 
les  procédés  arbitraires.  Car  elle  eût  pu  ré- 
pondre que  dans  de  pareils  cas,  aucune  loi 
n'ordonne  de  réfifterà  la  violence,  lorfqu*on 
peut  la  fatisfaire  par  une  adion  indifiFérente  : 
que  fon  motif  ctoit  louable  ,  &  qu'en  fe  mu- 
tinant contre  elle  on  rifquoic  imprudemment 
de  l'irriter  :    qu'il  eft  des    occafions  où  les 
citoyens  fe  doivent  entr'eux  lexpreflion  fpon- 
tanée  de  leurs   fentimens  :  que  le  refus  de 
mettre  une  chandelle  à  fa  fenêtre,  indique 
une  mauvaife  volonté ,  pareille  à  celui  de 
s'unir  par  des  cris  de  joie  à  ceux  du  peuple, 
dans  les  momens   qui  ne  permettent  point 
à  la  joie  de  chacun  de  fe  concentrer.  Toutes 
ces  raifons  &  quelques  autres  ,  ayant  été  fi- 
gnifîées  aux  Quakers  par  des  grêles  de  pierres , 
il  leur  en  a   coûté   beaucoup  plus  que  des 
chandelles  pour  fe  garantir   des  injures  de 
l'air. Quoiqu'ils  fe  faflent  un  cas  de  confcience 
de  payer  la  dixme,  car  les  Cures  ne  peuvent 
la  lever   fur  eux  que   par  exécution  ,  ils  fe 
font  vus  obligés  d'en  payer  une  très- forte 
aux  Vitriers  pour  rétablir   leurs    fenêtres  , 
dont  le  montant,  il  eft  vrai ,  leur  fera  rem- 
bourfé  ,  fous  le  titre  de  fbuffrances ,  par  les 
colledes  annuelles  de  leur  Société.  Les  plus 
confidérables  d'entr'eux  ont  porté  leurs  plain- 
tes au  corps  du  Magiftrat  de  Londres  ;  mais 
il  leur  a  été  répondu  qu'on  ne  pouvoit  point 
prendre  connoilfance  de  leurs  griefs  j  &  qu'ils 
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R*avoient  que  ce  qu'ils  avoienc  mérité  par 
leur   ridicule  opiniâtreté. 

Je  dois  pourtant  avouer,  Monfieur,  que 
ces  griefs  des  Quakers  ne  font  pas  tout-à-fait 
dénués  de  raifon.  Comme  il  les  ont  expofés 
dans  les  papiers  publics  ,  j'en  ai  relevé  quel- 
ques traits  auxquels  je  n'ai  point  pu  refufer 
mon  fuffrage.  Je  vais  vous  rapporter  les  plus 
frappans  :  c'eft  un  Quaker  qui  parle  :  »  Nos 
ancêtres  n'ont  jamais  ceffë  de  guéroyer  pour 
la  vérité  &:  le  bon  fens ,  contre  les  innova- 
tions ,  i'inconféquence  &  lafaufleté  :  plufieurs 
de  leurs  fucceiïeurs  font  enrollés  de  bonne- 
foi  dans  la  même  caufe  ;  &  aflurément  il  faut 
un  courage  plus  qu'ordinaire,  pour  y  reftec 
fermement  attaché,  &  fur- tout  quand  on  a 
en  tête  de  pareils  adverlaires*e, 

»  On  devroit  plutôt  nous  louer  &  nous 
récompenfer  de  la  réfiflance  que  nous  op- 
pofons  aux  volontés  d'une  populace  tumul- 
tueufe  ,  qui  met  le  défordre  à  la  place  de 
l'ordre  par-tout  où  elle  fe  porte.  Nous  mé- 
ritons des  indemnités  &  non  pas  des  infultesôc 
des  reproches.  Ce  n'efl:  point  ainfi  que  des  amis 
de  la  paix ,  de  la  vertu  ,  de  la  règle  &  de  tous 
les  heureux  fruits  de  lacivilifationauroientété 
traités  à  Sparte  &  à  Rome  où  qu'ils  le  feroienc 
dans  d'autres  Etats  modernes,  qui  fa  vent  ap- 
précier les  vraies  qualités  fociales«. 

3>  Nous  devions,  dira-t-on  ,  nous  joindre 
aux  démonftrations  publiques  de  joie,  excitées 
par  la  glorieufe  juftification  de  l'Amiral  Kep- 
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pel.  Mais  eft-on  certain  que  cette  joie  ait 
été  plus  réelleOient  fentie  par  tous  ceux  qui 
ont  éclairé  leurs  fenêtres  ,  que  par  nous , 
qui  avons  refufé  de  le  faire  f  Perfonne  n'a 
vu  cet  heureux  événement  avec  plus  de  plaific 
que  nous.  L'innocence  reconnue  ,  la  juftice 
rendueà  un  grand  homme  ,  eft-ilrien  de  plus 
capable  de  remplir  de  contentement  &  d'ad- 
miration des  cœurs  fur  qui  la  vertu  a  les 
plus  grands  droits  ?«c 

»  Mais  f  oferai  demander  ce  qu'il  y  a  de 
commun  entre  des  illuminations  accom- 
pagnées d'explofions  de  poudre ,  plus  ou 
moins  bruyantes ,  &  la  joie  parfaite  du  cœur. 
Eft-ce  que  dans  une  Ville  bien  policée,  il 
devroit  dépendre  d'une  populace  aveugle  & 
ivre ,  de  régler  à  fon  gré  la  manifeftation  de 
cette  joie?  Faut- il  qu'elle  éclate  en  mettant 
dans  les  plus  grands  rifques  les  malades , 
les  infirmes ,  les  vieillards ,  fuivani  le  caprice 
d'une  troupe  de  féditieux  ou  de  gens  mal- 
intentionnés? ce 

»  Si  je  confidere  la  chofe  fous  le  côté  po- 
litique ^  eft-il  rien  de  plus  abfurde  qu'une 
pareille  conduite?  Nos  ennemis  ne  manque- 
ront pas  d'obferver  que  nous  fommes  bien 
avides  des  occafions  de  nous  réjouir.  C'eft 
que  les  Anglois ,  diront-ils  ,  ne  connoiflent 
gueres  encore  les  douceurs  de  la  vidoire. 
S'ils  avoient  eu  des  triomphes  plus  fréquens 
ou  plus  importans,  on  ne  les  verroitpas  faifis 
d'une  fi  extravagante    frénéfie ,  parce  que 

Keppel 
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iCeppel  l'emporte  fur  Pallifer.  Nous  avons 
fait  plus  de  folies  pour  cet  ?  événement 
purement  intérieur,  que  pour  la  prétendue 
victoire  du  27  Juillet  qtii  y  a  donné  lieu. 
Il  étoit  fi  peu  clair  alors  que  nous  eûffions 
battu  les  François  ;  &  au  contraire  il  pa- 
xoiflbit  (i  évidemment  que  c'étoit  notre  ar- 
mée qui  avoit  été  battue  ,  que  la  nouvelle 
en  fut  accueillie  de  la  ville  de  Londres  pref- 
que  avec  indifférence ,  en  coraparaifon  au 
moins  des  tran (ports  oii  nous  a  jettes  fiffue 
d'un  immenfe  procès,  qui  aux  yeux  de  tous 
les  gens  raifonnables  ne  fait  que  rendre  la 
chofe  encore  plus  problématique  ,  ïi  même 
elle  ne  fait  point  le  plus  grand  tort  à  la  ré- 
putation de  l'Amiral  Keppel.  En  effet ,  puif» 
qu'il  eft  démontré  qu'au  premier  choc  il  avoic 
battu  l'armée  navale  de  France  j  il  s'enlui- 
Vioit  qu'il  mérite  la  mort  pour  n'avoir  pas 
accepté  le  combat  qu'elle  lui  a  préfentédans 
l'après  midi  ,  après  lui  avoir  laiffé  l'avan- 
tage du  vent ,  &  pour  avoir  remis  la  partie 
au  lendemain.  On  ne  peut  le  juftifier  qu'eni 
cîifant  qu'une  partie  de  fon  elcadre  étoit  trop 
maltraitée  ;  mais  je  répondrai  que  pour  une 
viéloire  femblable  ,  il  ne  luac  p  1  c  lai. ..  bril- 
ler une  Ville  comme  un  Soleil ,  &  qu'on 
auroit  pu  faire  de  l'argent  qui  y  a  été  em- 
ployé ,  un  ufage  tout  à  ia  iois  plus  railon- 
nable-  &  plus  digne  de  l'Amiral  Keppel. 
Londres  compte  environ  cent  trente  a  ille 
maifons.  Si  on  a  bruIé  aux  fenêtres  de  cha- 
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cune  pour  un  shelling  de  chandelles ,  la  dé^ 
penfe  des  illuminations  aura  été  de  fix  mille 
livres  fterling,  dans  lefquelles  je  ne  com*' 
prends  point  celle  des  vitres  caflees.  Il  y  avoit 
certainement  bien  des  manières  plus  fenfées 
d'employer  cette  fommc  ,  quand  ce  n'eût 
été  qu'en  gratifications  pour  les  pauvres 
matelots  que  le  feu  des  François  nous  a  es- 
tropiés ,  &  à  qui  une  telle  douceur  perfua- 
deroit  qu'ils  font  fortis  vainqueurs  du  com- 
bat ,  bien  plus  efficacement  que  les  pétards 
&  les  fufées  dont  leurs  oreilles  ont  été  fa- 
tiguées &  peut-être  bleflees.  Il  me  refte  une 
queftion  à  faire  pour  mon  inftruélion.  Nous 
n'avons  pas  eu  toujours  des  vitres  à  nos  fe- 
nêtres :  ce  fut ,  je  crois ,  fous  le  règne  d'E- 
lifabeth  ,  qu'en  commença  l'ufage.  Elles  ne 
furent  connues  que  quand  le  Duc  de  Buc- 
kingham ,  à  fon  retour  de  Venife  fous  Charles 
II ,  eut  introduit  chez  nous  la  première  ma- 
nufadure  de  verrerie.  Je  voudrois  favoijc 
comment ,  avant  ce  tems-îà ,  le  peuple  d'An- 
gleterre faifoit  éclater  fon  contentement, 
puisqu'il  n'y  avoit  point  de  vitres  à  cafïer  ?  « 
S3  Que  nous  fommes  petits  ,  ridicules  & 
abfurdes  dans  nos  tranfports  de  joie  ,  fi  nous 
les  comparons  avec  les  ovations  &  les 
triomphes  des  Romains  !  « 

Signe  W.Penn. 
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ftsmarques  hijîoriques  fur  les   derniers  Confeili 
de  guerre  dans  la  Marine 

»  Au  commencement  de  l'avant  dernière 
guerre,  les  Amiraux  Mathews  &  Leftock 
eurent  du  deflbus  dans  une  affaire  qui  fe  pafTa 
dans  la  Méditerranée.  Ils  s'accuferent  mutuel- 
lement :  Leftock  ,  comme  Officier  inférieur, 
fut  interdit  &  envoyé  à  Londres  par  l'A- 
miral Mathews  fon  fupérieur.  Un  Confeil 
de  guerre  tenu  pour  les  juger ,  déchargea 
honorablement  Leftock  qui  ne  s'étoit  point 
battu.  Matthews  qui  s'étoit  battu  fut  con- 
damné. Le  Roi  George  II  eft  mort  fans  avoir 
jamais  pu  comprendre  ce  paradoxe  naval  «. 

»  L'Amiral  Byng  efluya  pareillement  un 
échec  dans  la  Méditerranée  au  commence- 
ment de  la  guerre  dernière:  du  moins  il  ne 
réuffit  point  dans  l'expédition  pour  laquelle 
il  étoit  envoyé.  Il  eut  l'imprudence  de  donner 
les  plus  grands  éloges  à  la  bravoure  de  l'Ami- 
ral (  Weft  )  qui  commandoit  fous  fes  ordres,  de 
forte  que  tout  !e  poids  de  l'accufation  tomba 
fur  Byng,  qui  fut  condamné  par  un  Confeil 
de  guerre  à  être  fufillé.  L'arrêt  de  mort  fut 
exécuté  ;  quoique  jufqu'à  préfent  aucun 
homme  fenîé  &  impartial  n'ait  jamais  pti 
trouver  la  caufe  d'un  pareil  jugement ,  foit 
dans  les  pièces  de  fon  procès  ,  loit  dans  les 
mémoires  du  tems  ». 


JÊ^Êmmr 
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3>  Le  Capitaine  Brereton  (a)  eu  le  feul 
homme  vivant  qui  ait  été  jugé  deux  fois  par 
un  Conleiî  de  guerre.  Le  premier  fut  tenu 
il  y  a  plus  de  vingt  ans  dans  l'Inde  par  cinq 
capitaines  :  6c  l'autre  l'année  dernière  devante 
Falmouth  ,  par  trois  Amiraux  &  dix  Capi- 
taines. Dans  tous  les  deux  il  a  eu  la  mor- 
tification de  voir  fa  conduite  blâmée.  Il  eft 
pourtant  difficile  de  trouver  les  motifs  de  fa 
condamnation  dans  les  écrits  qu'il  a  publiés 
pour  fa  juftification  c 

Il  convient  de  garder  le  filence  fur  le  procès 
de  l'Amiral  Keppel  jufqu'à  ce  qu'il  foit  im- 
primé avec  permiflîon.  C'eft  alors  que  le 
public  pourra  en  parler  avec  connoilfance 
de  caufe  ce. 

On  en  imprime  deux  éditions  qui  feront 
les  feules  dignes  de  foi.  L'une  par  la  per- 
miflGon  de  l'Amiral  Keppel,  chez  le  Libraire 
j^lmond:  c'efi:  celle  de  Blanchard  &  non  de 
Blandemore:  l'autre  par  ordre  de  l'Amirauté, 
chez  le  Libraire  Cadell.  C'eft  celle  -  ci ,  dont 
la  copie  doit  être  produite  devant  le  Parler 
ment.  La  minute  eft  de  1800  pages  in-foUoi 
On  voit  par  cette  manière  de  penfer  des 
Anglois ,  &  par  le  parti  qu'ils  prennent 
d'attendre  les  éditions  annoncées  de  ce  fa- 


{a)  C'eft  le  Commandant  du  vaifTeau  le  Duc  , 
<de  90  canons ,  qui  ne  donna  point  dans  l'afFaire  du 
27  Juillet  dernier.  Il  a  été  condamné  pour  négli- 
gence de  fes  devoirs  occafionnée  par  Ion  ivrognerie. 
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fùéux  procès ,  que  tout  ce  qui  en  a  paru  juf- 
qu'ici  ne  mérite  aucune  confiance. 

Etat  des  Anglais  à  la  NouvelU-York  vers  la  fin 
de  Décembre  1778. 

De  Bofionle  11  Janvier  1779^ 

Jeudi  dernier,  quatre  de  ce  mois,  eft  arrivé 
ici  de  New-York,  &  en  dernier  lieu  de  New- 
London,  le  Capitaine  Burke,  qui  avoit  été 
dépêché  à  New-York  par  notre  Bureau  de 
la  Marine  fur  un  vaifleau  Parlementaire  j  ainfi 
que  le  Capitaine  Greely  de  cet  Etat.  Le  pre- 
mier étoit  à  bord  d'un  fchooner  &  a  amené 
foixante-fept  Américains  prifonniers.  Le  fé- 
cond étoit  fur  un  fenau  ,  &:  en  a  conduit  plus 
de  deux  cents  à  New-London.  Nos  malheu- 
reux Compatriotes  font  revenus  dans  un  état 
de  maladie  &  de  langueur,  bien  propre  à 
confirmer  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l'inhu- 
manité avec  laquelle  les  Anglois  ont  traité 
leurs  prifonniers.  PouflTés  pour  la  plupart  par 
des  motifs  de  vengeance ,  &  entraînés  par 
une  cruelle  polirique,  ils  faifoient  mourir  ces 
prifonniers  faute  d'air  èc  de  nourriture,  pour 
les  forcer  d'entrer  à  leur  fervice.  Cette  bar- 
barie a  été  exercée  par  les  Officiers  Anglois 
dès  le  commencement  de  cette  guerre,  qui 
imprimera  une  tache  éternelle  fur  le  carac- 
tère de  la  Nation  Angloife.  On  s'étoïc  per- 
.fuadé  que  la  conduite  toute  diftérente  des 
Etats-unis  envers  les  Anglois  nos  prifonniers, 
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&  la  douceur  fans  exemple  avec  laquelle  nous 
les  avons  tous  traités ,  auroient  à  la  longue 
touché  le  cœur  de  nos  ennemis  &  les  au- 
roient fait  changer  de  conduite  à  1  égard  des 
malheureux  Américains,  bien  malheureux  en 
effet  d'être  livrés  à  la  merci  d'un  ennemi  fi 
féroce.  Mais  rien  n'a  pu  amollir  Ton  ame  fa- 
rouche. Le  Lord  Howe  a  été  tout  aulîi  cruel 
envers  eux,  qu'aucun  autre  Commandant  An- 
glois;  Hc  malgré  toutes  Tes  prétentions  à  una 
générohté  &  une  humanité  peu  communes, 
il  a  fouvent  fait  voir  qu'il  avoit  un  cœur  duc 
&  dénué  de  tout  fentiment  de  c^ompaiïion. 

Le  Public  aurd  bientôt  une  Relation  dé- 
taillée de  toutes  ces  choies  :  alors  il  jugera 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  procédés 
de  la  Grande  Bretagne  &  ceux  de  l'Amé- 
lique  ;  &  il  lera  en  état  de  rendre  juftice  aux 
caraderes  particuliers  des  Officiers  généraux, 
employés  r^fpedivement  par  ces  deux  Puif- 
fances. 

Piufieurs  de  nos  Compatriotes  qui  font  ve- 
nus à  bord  du  vaiffeau  Parlementaire  dont 
il  vient  d'être  queftiou ,  confirment  les  nou- 
velles que  nous  avions  déjà  reçues,  favoir, 
que  le  gros  canon  avoit  été  retiré  de  New- 
York  &  envoyé  en  Europe  fur  deux  grands 
vaiffeaux  chargés  d'artillerie.  Ils  nous  ap- 
prennent auflî  qu'une  grande  partie  des  trou- 
pes que  la  Grande-Bretagne  y  avoit  à  fon 
îervice ,  ont  été  embarquées  pour  les  ifles  d'A- 
mérique fous  les  ordres  du  Général  Grant  : 
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iqu'un  autre  corps  fous  le  commandement  du 
Colonel  Campbell  C  celui  qui  a  été  prifon- 
nier  pendant  plufieurs  mois  dans  cet  Etat  ), 
paroilToit  deftiné  pour  la  Floride. 

Ils  ajoutent  que  l'armée  &  la  flotte  Angloife 
étoient  réduites  depuis  quelque  tems  à  demie 
ration ,  à  caufe  de  la  rareté  des  provifions  :  que 
beaucoup  des  vaifTeaux  de  provifions  envoyés 
d'Europe  avoient  manqué  :  qu'on  préfumoit 
que  quelques-uns  d'eux  avoient  été  pris  en 
quittant  les  côtes  d'Irlande  ou  d'Angleterre, 
par  des  vaiflTeaux  François  ou  Américains  : 
que  le  bruit  courolt  à  New- York  &  qu'on 
y  croyoit  que  le  Comte  d'Eftaing  en  avoir 
pris  fept  ou  huit  :  qu'un  gros  vailTeau  mu- 
nitionnaire  avec  un  aflbrtiment  de  dix- fept 
voiles  neuves  &  d'agrès  en  proportion  avoic 
échoué  à  huit  lieues  au  fud  de  Sandy-Hook: 
que  nos  gens  en  avoient  recueilli  une  grande 
partie  :  queles  ennemis  regardoient  cette  perte 
comme  la  plus  confidérable  de  ceite  efpece 
qu'ils  euffent  faite  pendant  la  guerre  :  qu'il 
y  avoit  à  New-York  fept  vaifleaux  de  guerre 
Anglois,  de  différentes  forces,  fans  mâts,  dont 
deux  vaifTeaux  de  ligne:  que  parmi  les  autres 
vaifTeaux  de  force  inférieure  fe  trouvoient  le 
Tartar  &  Je  Perfeus  :  qu'on  manquoit  d'agrès  & 
de  mâts  pour  réparer  ces  vaifleaux:  que  les  ca- 
bles, même  ceux  de  qualité  &  de  force  infé- 
rieures, étoient  très-rares  &:  fort  chers  :  que 
quoiqu'on  eût  pris  pour  le  fervice  public  tout 
vailTeau  qui  pouvoit  porter  cent  hommes. 
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on  ne  pouvoir  par.  trouver  la  moitié  de  te 
qu'il  en  falloit  pour  embarquer  les  troupes, 
le  bagage,  les  marchandifes,  les  Torys ,  &c. 
qu'il  y  auroit  à  retirer  de  Ne^v-York  en  cas 
d'une  évacuation:  que  probablement  c'eft  ce 
qui  a  empéciié  que  jufqu'ici  cette  évacuation 
n'ait  eu  lieu  :  que  le   beurre   coùtoit   trois 
fous   fterling    la  livre  :   les    coqs    d'inde  le 
même  prix  .   &   le  beuf  trois    fchellings  ar- 
gent du  pays  :  que  les  étoffes,   &c.  étoient 
également  à  un  haut  prix ,  parce  qu'il  y  en 
avoir  peu  i^  d'une   qualité  inférieure  :  que 
le  refte  éto  t  en   dépôt  dans  les   Magalins  , 
en  attendant  la  première  occaiion  de  le  tranf- 
porter  dans  quelqu'autre  lieu,  les  Torys  dé- 
fefpérant  de  garder  long-tems  cette  place  ; 
que  cependant  ils  parloient  avec  plaifir  de 
piufieurs  moyens   dont    lis   avoienc    profité 
pour  vendre  quelques-unes  de  leurs  marchati- 
diies   fur  le  continent,  &  particulieiement 
dans  le  Conneélicut ,  en  les  faifant  paOerpïir 
Long-Ifland  :  que  les  ennemis  faifoient  quel- 
quefois Tonner  leurs  bourfes  en  présence  dès 
prifonniers  Américains  ,  6c  leur  difoient  «  ceci 
commande  à  votre  pays  &  nous  procure  ce 
qui  nous  manque  »  :  que  néanmoins  ils  ne 
paroifToient  pas  jouir  à   prélent  de  tout  ce 
dont  ils  avoient  befoin  ,  n'ayarit  pas  la  plus 
légère  efpérance  de  réduire  l'Amérique:  que 
les  Torys  commencent  à  regretter  leur  patrie 
qu'ils  ont  non-feulement  abandonnée  j  mais 
contre  laquelle  ils  fe  font  déclarés  ouveîfç-^ 
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ment;  &  que  défefpérant  aujourd'hui  d'y  ref- 
ter  avec  les  Anglois  comme  vainqueurs,  ils 
paroiflbient  fouhaiter  d'y  être  rétablis  avec 
la  réputation  de  bons  fujets  :  que  ces  mêmes 
Torys  fe  flattent  modeftement  que  leurs  Com- 
patriotes qui  fe  font  expofés  à  tant  de  dan- 
gers, &  qui  ont  épuifé  leur  fang  &  leurs  tré- 
iors  pour  maintenir  les  privilèges  de  ces  Etats , 
voudront  bien  oublier  tout  le  pafle  &  récom- 
penfer  les  entreprifes  parricides  des  Torys, 
en  partageant  avec  eux  tous  les  privilèges 
que  ceux-ci  ont  defiré  fi  ardemment  de  dé-, 
truire. 

Enfin  la  féparation  des  armées  Angloifes 
fur  le  continent  de  l'Amérique,  lorfqu'elles 
auront  fait  la  conquête  d'un  cimetière  pour 
leurs  troupes  ,  fous  le  perfide  climat  de  la 
Géorgie,  les  diminuera  fi  prodigieufement, 
que  par-tout  où  elles  feront  attaquées,  elles 
courront  rifque  d'éprouver  le  fort  de  Bur- 
goyne.  Mais  peut-  être  le  Congrès  prendra-t  il 
laréfolution  plus  fage  de  les  laiflfer  s'épuifer 
parles  fatigues  d'un  fervice  toujours  adif,  & 
par  les  dégoûts  d'une  vie  captive  &  mifé- 
lable,  au  fein  de  la  liberté  &  de  l'abondance. 

^pperçu  polit iqm  fur  les  affaires  de  V Angle- 
terre ^  du  zo  au  z^  Février, 

Les  conditions  de  l'emprunt  de  fept  mil- 
lions fterling  pour  le  fervice  de  l'année  cou- 
rante ,  font   tellement  défavantageufes  &  fi 


-■(  ■< 


cclxv)  Affaires  de  l'Anôleterrs 
allarmantes  relativement  à  nos  opérations  fit- 
tures ,  puifqu'enfin  nous  ne  fommes  encore 
qu'à  la  première  année  d'une  guerre  dange- 
reufe,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  fixer 
l'attention  (du  public  fur  un  objet  aufli  in- 
téreflant.  L'annuité  de  2p  ans  feroit  certaine- 
ment à  bon  marché  à  14  années  du  pro- 
duit (l'intérêt  de  l'argent  étant  eftimé  à  cinq 
pour  cent  )  .  Néanmoins ,  pour  éviter  toute 
chicane,  nous  la  mettrons  à  12  ans,  qui 
étoit  Ton  prix  le  20  de  Février,  jour  au- 
quel le  marché  pour  l'emprunt  a  été  conclu. 
Ce  prix  étoit  fans  proportion  avec  les  autres 
fonds ,  leur  intérêt  n'étant  que  de  cinq  pour 
cent  :  difproportion  qui  eft  venue  de  ce 
qu'on  en  avoit  mis  indifcretement  fur  la 
place  une  trop  grande  quantité. 

Une  adion  de  100  liv.  rappor- 
tant trois  pour  cent,  au  prix  aduel 
des  fonds  à  trois  pour  cent 61 

Annuité  de  3  liv,  ly  fols  ponr 
29  ans ,  fur  le  pied  de  12  années 
de  fon  produit 45^ 

Un  bénéfice  de  deux  cinquièmes 
d'une  année  de  l'intérêt  &  de  l'an- 
nuité ,  provenant  de  ce  que  l'in- 
térêt &  l'annuité  ci-defiTus  commen- 
cent à  courir  du  y  Janvier  der- 
nier ^  tandis  que  l'argent  de  l'em- 
prunt fe  payera  par  échéances ,  la 
première  commençant  en  Mars, 
^ladernierefinifrant  en  Décembre.      2     14 
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Pour  le  profit  à  faire  fur  fept 
billets  de  lotterie  attachés  à  chaque 
fomme  de  i  ooo  liv.  prêtée  au  Gou- 
vernement ,  ledit  profit  de  3  liv. 
par  billet,  faifant  21  liv.  pour  les 
lepc,  &  pour  l'adion  de  100  liv,       2       2 

En  conféquence  ,  pour  loo  liv. 
prêtées  au  Gouvernement ,  le  Prê- 
teur reçoit iio    i5 

Ce  qui  fait  une  prime  de  10  liv.  i5f.  par 
cent .  en  mettant  les  articles  au  prix  qu'ils 
avoient  le  jour  de  la  conclufion  du  marché. 
L'intérêt  &  l'annuité  montant  à  4.72, yoo  liv. 
pour  l'année  ,  y  compris  la  perception  ,  la 
régie  &  les  frais  de  Banque,  exigent  une 
taxe  qui  produife  un  demi-million  par  an. 
Un  demi-million  par  an  d'intérêt  &*  d'annuité 
pour  fept  millions  de  capital.  Que  le  public  lije 
Cr  tremble/ 

Il  faut  convenir  que  le  Roi  tient  dans  ce 
moment  -  ci  une  conduite  bien  finguliere. 
Il  ne  peut  ignorer  que  les  Généraux  Howe 
&  Burgoyne  ne  ferviront  point  fous  le  Lord 
Germaine  ,  &  que  le  Général  Clinton  a  de- 
mandé fon  rappel  :  que  l'Amiral  (a)  Keppel  y 

ia)  C'efl  ce  que  TAmira!  vient  de  déclarer  dans 
le   Parlement:  ainfî    que  Je  Lord  Howe. 

Voici  une  note  lâchée  dans  les  gazettes  fur  cette 
déclaration  de  M.  Keppel,  par  les  amis  des  Miniftres. 

»  Nous  pouvons  aflurer  le  public  que  ce  n'eft  point 
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le  Lord  Howe,  &c.  ne  peuvent  fervir  fous 
le  Loid  Sandwich.  Cependant,  le  Roi  con- 
tinue de  garder  les  Miniftres  fans  s'occuper 
des  fuites  funeftes  qui  en  réfulteront.  Il  y 
a  quatre  ans  que  (es  Min'iiïr es  on  quelqu' autre 
perfonne  lui  ont  confeillé  de  n'avoir  aucun 
égard  aux  remontrances  de  l'Amérique.  Ce 
mauvais  confeil  l'a  réduit  à  l'alternative  de 
fe  féparer  de  Tes  Miniftes  ou  de  Tes  Colonies. 
Il  a  préféré  de  garder  fes  Miniftres  &:  il  a 
perdu  l'Amérique.  Aéluellement  il  fe  pré- 
fenre  un  autre  embarras.  Si  nous  avons  une 
guerre  avec   la  France    ou  l'Efpagne ,   ou 

Sa  Majeflé  qui  a  invite  l'Amiral  Keppel  a  avoir  une 
conférence  avec  elle;  mais  que  c'eft  l'Amiral  Keppel 
qui  1  a  fait  demander  au  Roi.  Cette  grâce  lui  ayant 
été  accordée  >  l'Amiral  déclara  au  Roi  qu'il  étoit  prêt 
à  offrir  Ces  fervices  à  Ion  pays  ;  mais  qu'en  même 
tems  il  mfidoit  pour  que  certaines  peribnnes  Ce  re- 
tiraUent  de  l'Amirauté.  Le  Roi  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  déterminer  à  renvoyer  d'anciens  ferviteurs  fans 
qu  que  preuve  de  leur  mauvaifè  conduite,  fur-tout 
lo  ique  ces  fèrvnteurs  paroiffoient  très- propres  à  rem- 
plir les  places  qui  leur  a  voient  été  confiées;  &  qu'ainfi 
il  étoit  bien  fâché  de  ne  pas  pouvoir  à  cette  condi- 
tion accepter  les  (êrvices  de  l'Amiral.  Sur  cela  l'A- 

-  mirai  remit,  dit-on  ,  un  papier  au  Roi;  mais,  quels 
que  ibient  les  bruits  qui  courent,  nous  ne  fâvonspas 
précifément  combien  de  tems  l'Amiral  a  fixé  à  Sa 
Ma^efi'-  pour  fè  rend-e  «.   Voila  ce  que  font  dé- 

-  biter  les  Minières.  Suivant  le  parti  contraire ,  le  pa- 
pier laide  au  Roi  par  l'Amiral ,  eft  une  lifte  de  trente 

•    deux   Officiers  de  diiîindion,  qui  tous  font  réfolus  à 
.    remettre  leurs  comm.ifllons ,  fi  laPréfidence  de  l'Arni^ 
rauté  n'eft  pas  retirée  au  Lord  Sandwich. 
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fevec  ces  deux Puiffances  réunies,  quieft-ce 
qui  commandera  nos  flottes  &  nos  armées? 
Le  Tujet  efl:  trop  férieux  Ôc  trop  important 
pour  ne  pas  occuper  toute  notre  attention. 
Ce  n'eft  pas  une  queftion  de  prérogjuve. 
Il  n'y  a  pas  dans  toute  la  nation  un  feul 
homme  que  la  folution  de  ce  problême 
Tiintérejfz  ,  parce  qu'il  y  va  de  la  fortune  bc 
de  l'exiftence  de  toute  la  nation ,  comme 
de  chacun  de  nous  en  particulier. 

L'ouverture  du  Budget  s'efi:  faite  peu  après 
que  l'emprunt  a  été  terminé.  Mais  de  com- 
bien de  fanfaronades  l'un  &  l'autre  n'ont -il 
pas  été  accompagnés  ?  Avec  quelle  afFedation 
ridicule  on  vouloitne  faire  l'emprunt  qu'à  des 
conditions  avantageufes  au  public,  quoique 
toutes  ces  grimaces  ne  foient  peut-être  qu'un 
jeu  joué  entre  les  parties  intérefTées! 

Quel  efl:  Ihomme  qui  voudra  placer  fon 
argent  dans  le  commerce  à  cinq  pour  cent 
ou  en  acheter  des  terres ,  tandis  qu'il  peur  le 
prêter  au  Gouvernement  à  un  intérêt  de 
lo^  pour  cent,  fans  rifque  d'être  pourfuivi 
pour  crime  d'ufure  ?  Sous  quelque  face  qu'on 
préfente  cette  affaire ,  quelque  tournure  fa- 
vorable  qu'on  veuille  lui  donner  dans  le  Par- 
lement ,  les  chofes  font  exadement  comme 
nous  venons  de  les  expofer  ,  excepté  qu3 
les  annuités  valent  tr^ès-certainement  qua- 
torze ou  au  moins  douze  années  du  produit, 
quoique  peut-être  le  Lord  North  prérende 
«qu'elles    n'en  valent  que  onze,   C'eft  à  ces 
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conditions  exorbirantes  qu'on  emprunte  fepc 
millions  à  des  Entrepreneurs  &  autres  gens 
qui  ont  gagné  un  argent  immenfe  à  pafler 
des  marchés  pour  la  guerre  d'Amérique.  Mais 
cette  Tomme,  toute  énorme  qu'elle  foit,  eft 
bien  loin  de  pouvoir  faire  face  aux  befoins 
aâuels.  On  tâchera ,  s'il  eft  poflible  ,  d'em- 
prunter de  la  Compagnie  des  Indes  un  mil- 
lion &  demi  ;  &  il  y  aura  un  vote  de  crédit 
pour  un  ^utre  million.  Tout  cela  ne  fera  pas 
encore  fuffifant  :  il  faudra  lever  beaucoup 
plus  d'argent  ;  fans  quoi  les  penfionnaires  fie 
les  gens  en  place  tourneront  cafaque. 

La  principale  reffource  du  Budget  eft  une 
augmentation  de  cinq  pour  cent  ou  d'un  fou 
pour  livre  ,  fur  tous  les  droits  d'accife  te  de 
douane.  Les  droits  d'accife  furent  introduits 
par  les  Stuarts  &  furent  leur  code  favori, 
comme  ils  le  font  fous  le  règne  aduel  Ainfï, 
les  roues  de  carrofTes  ,  par  exemple  ,  qui 
payent  aujourd'hui  cinq  livres  fterling  pour 
quatre  roues,  payeront  par  la  fuite  cinq 
guinées.  Une  fomme  de  dix  livres  fterling 
qu'on  payoit  fur  la  chandelle,  ou  fur  tout 
autre  article  d'accife  ,  comme  la  dreche,  &c. 
fera  dorénavant  de  dix  guinées.  En  un 
mot  ,  tous  les  droits  d'accife  doivent  être 
augmentés  de  cinq  pour  cent.  On  a  ima- 
giné d'augmenter  les  Douanes  de  la  même 
manière  &  de  la  même  lomme,  (i  le  mon- 
tant de  ce  qui  fe  paye  pour  les  remifes  de 
droits  peut  être  fixé.  Ces  jours-ci  on  projet- 


ET  DE    l'AmÊRK^UE.    'ccUxj 

£olt  d  eftimer  en  bloc  le  produit  net  des  deux 
impofitions  (  la  Douane  &  l'Accife  )  à  fepc 
millions,  dont  le  fol  pour  livre  fait  trois  cents 
cinquante  mille  livres.  Il  étoit  tout  fimple  que 
cette  manière  de  compter  en  bloc  fût  adop- 
tée î  car  le  Lord  Norch  aime  la  befogne  aifée. 
Quoi  qu'il  en  folt,  la  fomme  ne  fuffira  pas  ; 
l'intérêt  de  l'emprunt  feulement  montera  à 
quatre  cents  foixante-douze  mille  cinq  cents 
livres.  On  reconnoîtra  l'année  prochaine  que 
l'Accife  &  les  Douanes  ne  produifent  pas 
la  fomme  de  fept  millions  à  laquelle  on  les 
porte  cette  année,  ou  par  artifice,  ou  par 
ignorance;  par  conféquent,  cette  augmen- 
tation dç  cinq  pour  cent  de  tous  les  droits 
d'Accife  &  de  Douane,  ne  donnera  point 
la  fomme  qu'on  en  attend  ;  &  on  fera  trompé  ^ 
comme  on  l'a  été  par  le  produit  des  impôts 
de  l'année  dernière.  Il  fera  donc  dit  que  le 
premier  Miniftre,  ou  le  grand  Financier ,  car 
on  l'appelle  ainfi  quelquefois,  ne  tirera  au- 
cun parti  de  fon  expérience.  Les  erreurs  de 
l'année  dernière  font  pitié.  La  taxe  des  mai- 
fpns  fût  évaluée  à  deux  cents  foixante-quatre 
«nille  livres  :  elle  n'a  pas  produit  au-deflus 
de  foixante-feize  mille  livres.  La  taxe  fur  les 
domeftiques  fut  eftimée  cent  mille  livres  ;  elle 
n'a  pas  rendu  plus  de  quatre -vingt  mille  li- 
vres. La  taxe  fur  les  enchères  avoit  été  por- 
tée à  quarante  milte  livres  î  elle  n'a  pas  pro- 
duit plus  de  vingt-fix  mille  livres.  Un  homme 
capable  de  faire  de  pareilles  bévues  »  3c  qui 
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fe  montre  fi  ignorant  en  taxations  S>c  en  finan- 
ces ,  eft'il  fait  pour  être  Chancelier  de  l'Echi- 
quier? Mais  Sa  Majefté  juge  à  propos  de  le 
garder,  probablement  pour  les  mêmes  rai- 
fons  qu'EUe  garde  le  Lord  Sandwich  &  le 
Lord  Germaine,  c'eft-à-dire ,  parce  qu'ils 
font  parfaitement  foumis  à  un  pouvoir  invï- 
fible.  Ils  font  à  la  Jenkinfon  (les  créatures 
du  Lord  Bute  ). 

La  nature  du  Budget  donne  lieu  encore 
aux  reflexions  fuivantes. 

La  dette  de  la  Marine  a  été  mife  le  31 
Décembre  fous  les  yeux  de  la  Chambre  des 
Communes;  en  conféquence  voici  le  mon- 
tant de  la  dette  nationale  non  fondée,  c'eft- 
à  dire,  aux  intérêts  de  laquelle  il  n'y  a  point 
d'impôts  alfignés. 

Dette  de  la  Marine  au  25* 
Décembre  dernier y, 170,000  I. 

Billets  d'Echiquier 2,000,000 

Nouveau  papier  négociable 
qui  fera  mis  en  circulation. .    1,500,000 

Déficit  du  fonds  d'amortif- 
fement  en  1778 700,000 

Total p. 172,000 

Cela  fait  bien  neuf  millions  cent  foixante- . 
douze  mille  livres  fterling  de  dette  non  fon-, 
dée ,  auxquelles  le   Lord  North  pourvoira 
quand  il  en  aura  le  tems.   S'il  y  pourvoit, 
l'intérêt  &  les  bénéfices  attachés  à  l'emprunt 

poùi; 
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pour  l'année   1775)  feulement,  doivent  fe 
monter  ^  plus  d'un   million  chaque  année. 
S'il  n'y  pourvoit  pas  ,  il  ne  doit  attendre  que 
fort  peu  de  chofe  de  fon  fonds  d'amortilTe- 
ment  ;  &  il  ne  peut  point  efpérer  que  les 
inarchés   pour  la  Marine  foient   reniiplis,  à 
moins  que  ce  ne  foit  à  des  conditions  qui 
ruineront  abrolument  le  public.  'Il  faut ,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,   que  ces  décom- 
bres foient  nettoyées  pour  établir  les  fonda- 
tions de  fa  nouvelle  jérufalem  ,  où  nul  Juif  ne 
doit  entrer,  c'eft  à-dire,  pour  fonder  la  bafe du 
plan  rrès-aifé  qu'il  a  formé  de  trouver  les 
ïublides  dans  les  revenus  de  l'année  &  non 
par  anticipation.  Malheureufement  c'eft  ce 
qu'il  ne  peut  faire    qu'en  ceiTant  de  payer 
les  intérêts  de  la  dette.  Il  ne  pouvoit  pas  an- 
noncer plus  clairement  que  le  projet  de  la 
i)aoqueroute  eft  arrêté. 

En  géiiéral ,    de    après   l'examen    le    plus* 
exad  de  fes  opérations  &  de  fes  refiburces 
de    finances  :  après  la  confidéraiion  la  plus 
férieufe  fur  l'objet  &  les  conféquences  des 
tnefures   adueiles  ^  mefures  adoptées  térné- 
raiiement  &  fuivies  pitoyablement  par  une 
clique  de  gens  violens  &  incapables ,  mefures 
qui  ont   rendu  la  marine  de  France  prelque 
Egale  à  celle  d'Angleterre ,.  &  qui  ont  mis 
Je  crédit  de  nos  fuperbes  voilins  de  niveau 
avec  cel-ui  de  la  Grande-Bretagne  :  enfin  ap^i'èa 
avoir  mûrement  réfléchi  fur  la  fituatioo  pré- 
'fente  de  nos  aflâires,  nous  femmes  bien  fâ- 
lomsXlIL  f 
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elles  dé  dire  que  la  feule  efpérance  qui  nous 
refte ,  eft  que  la  durée,  ou,  fi  l'on  veut,  la 
vie  du  crédit  public  de  l'Angleterre  fera 
courte  &  bonne;  que  nous  ne  devons  pas 
craindre  d'être  trompés  dans  cette  attente , 
puifque  nous  en  pouvons  être  convaincus  par 
l'emprelTeroent  avec  lequel  chacun  court 
boire  du  (  a  )  Chaudeau  à  Saint- James  ,  fans 
penfer  au  lendemain.  ^ 

P.  S,  du  9   Mars* 

On  aflure  que  le  5   de  ce  mois  les  Mi- 
niftres  Anglois  ont  reçu  de  New-York  des 
nouvelles  peu  agréables  ,  quoiqu'elles  ne  con- 
tiennent rien  de  décifif  ou  de  bien  important* 
En  voici.la  fubftance.  Les  bateaux  &  barques 
feivants  au  tranfport  des  troupes  fur  les  ri- 
vières, foit   pour  remonter  ou  defcendre^ 
ont  beaucoup    fouifert  des  glaces  ,  l'hyvec 
ayant  été  très-rigoureux  dans   cette  partie. 
Ce  qui  rend  ce  malheur  plus  fenfible,c'eft 
qu'on  y  manque  abfolument   de  matériaux 
pour  en  conftruire  &  équiper  d'autres.  La 
même  difette  de  matériaux  empêche  de  ré- 
tablir les    fourgons  &  autres  équipages   de 
camp.  Depuis  le  départ  des  détachemens  en- 
'voyés  à  la  Géorgie  &  aux  Ifles  ,  l'armée  eft 
beaucoup  trop    foible  pour  tenter  quelque 

(•a)  Breuvage  qui  fê  diflribue  chez  la  Reine ,  pen- 
4âant  le  tems  de  les  couches,  à  tous  ceux  qui  iiè  pi4i 
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ciJtreprife  de  conféqence  ,  ou.  même  pour  fe 
procurer  du  fourage  &  des  provifions, ,  qui 
deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour.  Cette 

Eofition  eft  d'autant  plus  fâcheufe,  que  Was- 
ington  rafî&mble  fes  forces  avec  la  plus  vive 
ardeur,  ce  qui  fait  craindre  qu'il  n'ait  quel- 
que grand  projet  en  vue. 

Les  nouvelles  delà  Géorgie  ne  font  gueres 
plus  favorables.  Le  Général  Campbell  eft  en, 
route  pour  revenir  en  Angleterre.  Il  a  laiûe 
le  commandement  au  Général  Prévôt  que  le 
Général  Clinton  paroir  avoir  grand  défie 
de  renforcer  en  perfonne  ^  en  menant  avec 
lui  en  Géorgie  un  gros  détachement.  Mais  il 
appréhende  que  pendant  fon  abfence ,  ne 
laifTant  que  peu  de  troupes  à  New- York ,  cette 
Ville  &  fes  environs  ne  foieiit  trop  expofés^ 
ou  même  quand  il  n'y  auroit  point  lieu  à  ce 
danger ,  qu'il  n'arrivât  pas  afTez-tôt  dans  la 
Géorgie  pour  y  foutenir  les  amis  du  Roi. 
Ces  incertitudes  étoient  caufe  qu'au  départ 
des  lettres  il  n'avoit  pris  encore  aucun  partie 
Tout  ce  qu'on  favoit,  c'eft  que  des  corps  con- 
fidérables  d'Américains  s'étoient  mis  en  mar-; 
che  pour  repouffer  le  Général  Prevôc ,  &l 
qu'au  milieu  de  ces  difficultés  le  Chevaliet 
Henri  Clinton  avoit  écrit  des  lettres  pré(r 
Tantes  aux  Miniftres  pour  obtenir  des  ren= 
forts,  fans  lefquels  il  lui  feroit  impoflible 
de  fe  maintenir  fur  le  continent ,  ou  au  moins 
de  faire  aucune  tentative  Importante  contre 
les  Américains. 
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On  débite,  mais  }e  n'oferois  point  l'a ITu--. 
rer,  que  le  Lord  Sandwich  remit  fa  place 
de  l'Amirauté  pour  pafTer  à  celle  de  Secré- 
taire d'Etat  pour  le  Nord ,  vacante  par  la 
mort  de  Miiord  Suffolk.  Si  ce  changement 
éft  confiant ,  le  Roi  aura  été  forcé,  tant  par 
les  atteintes  portées  au  Lord  Sandwich  dans 
les  deux  Chambres ,  que  par  le  refus  que 
divers  Amiraux  ont  fait  de  prendre  du  com- 
mandement ,  (i  ce  Miniflre  confervoit  le  dé- 
partement de  la  marine.  Les  Amiraux  Keppel 
&  Lord  Howe  s'en  font  expliques  dans  le  Par- 
lement, &  les  Amiraux  Mann  &  Pocock  ont 
rcfifté  aux  offres  les  plus  féduifantes  qui  leut 
ont  été  faites  par  le  Roi  lui  même.  —  Refle  à 
favoir  fi  ces  Amiraux  n'infifteront  point, 
comme  le  Lord  Howe,  pour  que  le  Lord 
Sandwich  foit  renvoyé  tout-à  fait  du  Minif- 
fere,  &  que  le  département  de  l'Amérique 
foit  retiré  au  Lord  Germaine.  Suivant  d'au- 
tres briuîs  ,  c'eft  le  Lord  Stormont  qui  prend 
la  place  vacante  de  Secrétaire  d'Etat;  mais 
ce  Seigneur  s'érant  plaint  fi  hautement  de  la 
conduite  du  Confeil  à  fon  égard,  je  croirois 
plutôt  ceux  qui  nomment  le  Comte  de  Car- 
liila  pour  remplacer  le  Lord  Suffolk.  Cela 
me  paroît  d'autant  mieux  va,  qu'il  faut  une 
récompenfe  ou  une  indemnisé  à  ce  Lord, 
pour  la  ridicule  million  qu'on  lui  a  fait  faire 
comme  Anibnifadeur  auprès  du  Congrès,  & 
qu'ayant  infulté  la  Nation  Françoife  dans 
fes  écrits  ppblics  »  il  ejft  pleinement  animé  de 
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l'efprît ,  &  doué  de  la  judiciaire  du  Lord 
Suffolk,  de  parfaitement  digne  de  lui  fucr 
céder. 

Le  fept  de  ce  mois  l'efcadre  de  l'Amlrat 
Hughes  efi:  partie  pour  l'Inde ,  avec  treize 
vaiiîeaux  de  la  Compagnie.  La  Vengeance 
de  foixante  quatorze  canons  ,  quelques  fré- 
gates &  deux  brûlots  ont  appareillé  en  même 
temspour  la  côte  d'Afrique.  On  attend,  non 
fans  inquiétude  ,  une  flotte  conlîdérable  de 
Ja  Jamaïque  ^  qui  en  fera  partie  le  vingt-quatre 
ou  le  vingt-huit  Février,  fous  le  convoi  du 
vailîeau  de  ligne  le  jR.uby. 

Etat  général  des  vaiffeaux  de  force  An- 
glois^  armés  le  2.  Mars  lyy^» 

Dans  la  Tamife, 

Vaijfeaux.  Canons.    Equipages.     Capitaines» 

London..... 50    7^0   Samuel  Cornisli» 

Alfred..., 74   600   Baine. 

Aux  Dunes, 

Alexandre 74   600   Kempenfeit, 

Bienfaiùnt. ..*..   64    500   IVlacbride. 

Spithead, 

Viftory...», 100  8^0  Falkner. 

Formidable. . ........  po    750  Bafèly. 

Sandwich 90    750  Richard  Edward» 

Namur... 90    7^0  Milbank, 

Princeffe  Amélie ,..,, .  88    750  Dent. 
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Vaijfeaux.  Canons.  Equipages     CapitaintM. 

Terrible 74    ^oo    Curtis. 

Vengeante 74    600   Clément. 

Shrewfbury 74    éoo  Lockhart  Rofsr 

Réfôlution •  74    6Q0   Ogle. 

Ramillies 74    ^00    Digby, 

Centaure 74    ^00    Cofby, 

Robuft 74-   (?oo    Alexandre  Hood, 

*  Burford  .»•...*••.•  74   ^00    Penny. 

*  Superbe  •..•..»... .  74    600    Simontoa, 
Lenox ....«•.  74    ^00    Bennet; 

"  Exeter  ........... .    ^4    500   Nott. 

*  Worcefter  ,,.•..,..    64   $00   Mark  Robinfcmi 
*Eàgle.... <54   500   Duncan, 

*  Warwick  •••....•.     50    350   Collins, 

Fortfmouth* 

Prince  George. ...... .    po  750   John  Lindfây.' 

Duke 90  7^0   Charles  Douglas; 

Elifabeth ; 74  600  Maitland. 

Ajax 74  600   Boteler, 

Heftor 74  600   Hamilton. 

Monarque 74  600   Bowley. 

Thunderer , .  74  600   Wal/ifigham, 

America 64  500  Longfort. 

Défiance..,.. 64  joo  Goodall. 

Plimouth, 

r>      ^  e^  o.   Ç  Amiral  Harland; 

Royal  George loo    oÎo<tj  i- 

Queen., 90  7J0  Ifaac Prcicott. 

Foudroyant. . ........  80  60e  Curtis.    . 

Bedford.. 74  600  Affleek. 

Belleifle  . . . . 7  ^0°  Brooks, 

(*)  Ceux  qui  font  marqués  d'un  aftérifque  font  deftinés  poui 
{'Inde,  ainfî  que  le  Bellijle  qui  eft  à  Plioiouçh.  Ils.ferortt 
commandés  par  l'Amiral  Huches». 
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Golfe  de  Bifcaye, 

Vaîjfeaux,  Canons.   Equipages.    Capîtaîne»% 

Courageux...... ..  t.    74   600  Mulgrave. 

Vaillant*. 74-   600  Levefon  Gower; 

Méditerranée» 
■panther • 60   500  Harwey. 

rAmérique   (a)    Septentrionale  »    aux  ordres  dû 
V Amiral  Byron, 

Pir   T>      T  y  A  mirai  Byren» 

nncelTe  Royale 90  7fo|jyj.jj^^j^{j^  ^ 

Royal  Oak.... ...... .  74  (S^oo  Middleton. 

Conqueror 74  ^00  Gtaves, 

Famé 74  600  Colby. 

Corn wall 74  600  Edouard. 

Sultan,.... 74  ^00  Wheelock. 

Grafton 74  600  Wilkinfôn. 

Nonfuch ^4  500  Collingwood, 

^Trident ^4  500  MoUoy, 

.WJ  Ardent 64  îoo  Keppel. 

^  Renown. 50  3J0  Dawfon, 

Jamaïque, 

Alblon.v... .►.•.•• .:«.  74  ^00  Allen; 

Saint  Albans. ......  .*  64    500    Onflow.' 

Railbnable <^4   foo   Fitzherbert.' 

Ruby 64    500   Deane. 

Briftol 50   350   Parker, 


(a)  C'eft  une  part'e  de  cette  efcadre  qui  étoic  attendue  au2 
Jtfles  fous  le  Vent  par  Barrington. 

(  b)  Çe«  FcoU  étoiect  en  Améngue  avivât  TacrlYce  de  B/ioa< 
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Jjles  du  Vent.  Efcadres  de  Barington ,  Roii>ley  (a) 
£r  Hoîham, 

yaiJfeauK.  Canons.  Equipages.  Capitaines» 

*  *  Pr'mce  de  Galles . .    74    ^00  Barrington. 

*  *  Suffolk 74    600  Duncan. 

"  Magnilîcent 74    600   Rowley. 

*  *  Boyne ,....»   70    600  Sawyer. 

***Monmouth 6^    500   Gritfith, 

*Yarmouth 64  500   Batman. 

*  Vigilant 64  500   Digby  Dent. 

*  Lion <^4  500  Cornwallis. 

*Medway.  ...,.♦.  .  60  500 

«,    n  ,  CHotham, 

^•■^^°" ^^^   3^o|Appleby,^  ( 

Centurion 50   350  Braithwaite» 

I/Is .(...  ^o    3$o   Raynor. 

Inde» 

Ripppon •  • 6ûf    5-00  Waldgravei' 

/iiia ^4   500  Vandiput. 

I L  s'eft  fait  quelques  changemens  dans  ces 
diftributions. 

U Alexandre  &  le  Bienfaifum  font  afluel- 
lement ,  non  aux  Dunes ,  mais  à  Portfmouth. 

Le  B^aifonabU  ,  de  l'efcadre  de  Byrou, 
&  le  Saint  Alh^Liis  »  de  celle  d'Hotham  ,  font 
à  la  Jamaïque, 


(a)Ro-svle7  efl:  parti  de  Portfmouth  le  25  Décembte  avec  les 
c'itq  va  {Teaux^niarquésd'un  aftérjfque.  Il  efl  poûble  qu'il  ait  pour 
SêlSnation  la  Janaïqie  :  ou  qu'il  fe  partage  entre  ces  deux  flation» 
:■■  **  Diviiîon  dé  BaLTi&gtoa, 

***  DJviûoa  d'Hothaa. 


'S*  ■ 
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NOU FEA  UTÈ  S  qui  fe  trouvent  chez  Piss<.  r , 
Libraire  ^  Quai drs  Auguftïns. 

i-^'js  sp  KIT  des  Ufages  &  des  Coutumes  des    *     ^> 
difl'éiens  Peuples ,  3  vol.  in-8^.  br. ..... .    i ^ 

Thcorie  des  Jaidins,  i  vol."  in  8°.  br 3    »a 

Les  Saîfons  ^  de  M.  de  S.  Lambert,  nouv.  édit. 
gr.  ift-8'*.  avec  fept  nouvelles  Planches , 
rel.  en  v.  ecc.  d.  f,  tr 12 

Les  Pa/îîonsdu  jeune  Werther,  ouvrage  tra- 
duit de  l'Allemand  de  M.  Goethe  ,  par  M, 
Aubry  ,  un  vol. in  S*",  broché 2     8 

îTiftoirede  la  Republique  Romaine,  dans  le 
cours  du  reptiéme  (îécle  ,  par  Sallufte;en 
partie  traduite  du  latin  fur  l'original  ;  en 
partie  rétablie  &  compofée  fur  les  fragmens 
«qui  font  reliés  de  Tes  livres  perdus,  remis 
en  ordre  dans  leur  place  véritable  ou  la  plus 
vraifemblable  ;  par  M.  le  Préfident  de  " 
BrolTes  ,  trois  vol  in-^.".  avec  figures. . . .   i*4 

Œuvres  de  M.  de  la  Harpe,  fjx  vol.  in-8°.  30 

idylles  de  Théocrite ,  traduites  en  profe ,  avec 
quelques  imitations  en  vers  de  cet  Auteur , 
précédées  d'un  Eflai  fur  les  Poètes  Buco- 
liques, I  vol.  in-i2.  relié,  1,. ..........     3 

Les  Nouvelles  d'Antoine- François  Grazzini, 

ait  Lelafca ,  2.  vol  in-8°.  brocliés 3   12. 

On  troUife  chei  U  mime  Libraire  heaucoiip  de  Lwni 
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